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CH  AM 


Un  homme  n’a  pas  été,  pendant  plus  de  trente  années,  la  personnification  de 
l’éclat  de  rire  et  de  la  gaieté  dans  un  pays  ; il  n’a  pas  été  l’expression  par  excellence  de 
la  malice  et  de  l’esprit  dans  une  société , la  plus  friande  qui  soit  au  monde 
de  malice  et  d’esprit,  sans  laisser  après  lui,  par  sa  mort  inattendue,  un  grand,  un 
irréparable  vide. 

On  comprit  si  bien,  à Paris,  toute  l’étendue  de  la  perte  qui  atteignait  chacun  en 
particulier,  lorsque,  pour  la  première  fois  et  pour  toujours,  Cham  laissa  tomber  son 
crayon,  que  Ion  ne  voulut  pas,  d’abord,  ajouter  foi  à la  réalité  de  la  triste  nouvelle. 
Naguère  encore,  la  veille  même  de  ce  jour  néfaste,  le  cher  artiste  semblait  toujours  si 
vivant  par  l’esprit!...  Cham  mort!  c’était  la  revanche  subite  du  deuil  et  de  la  tristesse; 
c’était  l’horizon  parisien  douloureusement  assombri  ; c’était  la  fleur  disparue  du  bon 
sens  et  de  l’esprit  français... 

Oui,  pendant  plus  de  trente  années,  Cham  avait  incarné  véritablement  en  lui 
l’esprit  français,  l’esprit  parisien,  dans  son  éclat  le  plus  brillant,  dans  sa  plus  piquante 
saveur,  dans  sa  tout  exquise  finesse,  dans  sa  verve  pétillante,  dans  son  tact,  sa  géné- 
rosité, sa  franchise,  et  surtout  peut-être  dans  ce  naturel  et  comme  cette  bonne  santé 
qui  le  caractérisent. 

Rien  n’est  plus  salutaire,  si  l’on  peut  dire,  au  physique  et  au  moral,  que  le  bon 
rire  de  notre  race  ; rien  n’est  plus  sympathique  et  plus  séduisant  que  sa  spontanéité 
joyeuse  qui  ne  laisse  aucune  place  à l’envie,  à la  méchanceté,  à la  haine.  Or,  tel  était 
essentiellement  le  rire  de  Cham,  ou  plutôt  celui  qu’il  avait,  à si  haut  degré,  le  don 
d’exciter. 

Car,  c’est  un  trait  digne  de  remarque  : l’excellent  artiste  n’était  certes  point  de 
physionomie  nébuleuse  ou  mélancolique  ; mais  il  n’avait  rien,  en  sa  personne,  d’exu- 
bérant ni  de  réjoui;  bien  loin  de  là.  On  imaginerait  même  difficilement  une  plus 
complète  dissemblance  entre  le  dessinateur  et  son  œuvre,  entre  l’homme  et  son 
talent. 

La  cause  déterminante  de  cette  sorte  d’anomalie  nous  est  fournie  par  ses  origines 
de  famille. 

Ce  pseudonyme  de  Cham  était,  comme  on  sait,  une  première  charge.  Cham  se 


nommait,  en  réalité,  Amédée  de  Noé;  il  était  le  second  fils  du  comte  Jude-Amédée 
de  Noé,  pair  de  France.  Le  château  patrimonial  des  Noé,  dont  la  noblesse  remonte 
aux  premiers  temps  carlovingiens,  est  situé  dans  une  petite  île  non  loin  de  Mirande. 
C’est  là  que  naquit  le  futur  caricaturiste,  le  20  janvier  1819. 

Il  appartenait  donc  au  Midi  par  sa  famille  paternelle  et  par  sa  naissance  ; mais  sa 
mère  était  Anglaise  : ainsi  peuvent  s’expliquer  les  contradictions  apparentes  de  sa 
nature.  La  vivacité  et  l’originalité  de  son  esprit  dénotaient  le  Méridional.  En  revanche, 
il  tenait  de  sa  mère  cet  extérieur  flegmatique,  cette  correction  et  cette  froideur  toute 
britannique,  qu’on  n’aurait  guère  attendus  en  lui. 

Cham,  en  effet,  était  l’impassibilité  faite  homme.  Ses  yeux,  d’un  bleu  d’acier, 
étaient  pénétrants  et  animés  ; mais  le  regard  ne  s’associait  point  au  sourire  qui  se 
jouait  parfois  sous  une  longue  et  blonde  moustache,  coupant  en  deux  un  visage  un 
peu  osseux.  Qu’on  joigne  à cela  une  certaine  raideur  d’allures,  une  taille  élevée  et 
d’une  sveltesse  poussée  jusqu’à  la  maigreur,  de  longues  jambes,  une  légère  pointe 
d’accent  anglais,  et  Ton  jugera  du  contraste  que  nous  venons  d’indiquer,  contraste 
purement  apparent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit. 

Mystificateur  impitoyable,  Cham  ne  se  faisait  pas  faute,  comme  bien  on  pense, 
de  mettre  à profit  cet  étonnant  sang-froid  dont  l’avait  doué  la  nature,  pour  en  imposer 
plus  sûrement  à ses  victimes,  et  c’est  avec  un  bonheur  d’enfant  qu’il  jouissait  ensuite 
de  l’ébahissement  profond  dans  lequel  il  les  plongeait.  Rappelons  seulement,  à ce 
propos,  une  anecdote  que  tout  le  monde  connaît  : — Un  jour,  dans  une  allée  des 
Champs-Élysées,  l’artiste  aperçoit  son  ami  Ruggieri  ; s’élançant  aussitôt  vers  lui,  il  se 
met  en  devoir  de  simuler,  à grand  renfort  d’onomatopées  et  de  gestes  excentriques,  un 
feu  d’artifice  avec  bombes,  fusées,  chandelles  romaines,  etc.  Le  monsieur,  surpris, 
lève  la  tête  : horreur!  ce  n’était  pas  Ruggieri...  et  Cham,  reprenant  dans  l’instant  sa 
gravité,  s’éloigne  à larges  pas,  après  un  salut  courtois... 

Causeur  étincelant,  si  jamais  il  en  fut,  l’imprévu  de  ses  saillies  en  augmentait 
encore  lé  joyeux  effet,  et  sa  voix,  peut-être  un  peu  sourde,  n’en  excellait  pas  moins 
à donner  au  mot  toute  sa  valeur  et  toute  sa  portée. 

Quant  à sa  maigreur  quasi  légendaire,  elle  lui  fournissait  un  interminable  thème 
à plaisanteries  de  genre  varié.  Nous  connaissons  de  lui  deux  croquis  bien  amusants  : 
Cham  dans  sa  croissance , et  Cham  à quatorze  ans.  Dans  l’un,  il  s’est  représenté  lui-même 
tout  enfant,  juché  déjà  sur  une  paire  de  jambes  d’une  longueur  extravagante  et  qui 
rappellent  assez  bien  les  grandes  échasses  en  usage  parmi  les  bergers  des  Landes  ; 
dans  l’autre  croquis,  le  jeune  Amédée  nous  apparaît  non  moins  impalpable  et  non  moins 
élancé;  mais,  cette  fois,  ce  sont  particuliérement  ses  bras  qui  atteignent  un  développe- 
ment tout  à fait  extraordinaire...  Ses  camarades  l’avaient  d’ailleurs  surnommé  « le  grand 
peuplier  ».  — « Vos  avantages  physiques  doivent  vous  être-  d’un  grand  secours 
en  escrime,  lui  disait-on  un  jour,  en  faisant  allusion  à la  longueur  de  ses  jambes. 
— Sans  doute,  répondait  Cham;  mais  il  n’y  a point,  à Paris,  de  salle  assez  vaste  pour 
moi...  J’atteins  l’extrémité  de  la  plus  étendue,  en  allongeant  seulement  le  bras.  — 
Et  lorsque  vous  vous  fendez? — Oh!  alors...  je  vais  en  province!...  » Lui-même 
prenait  d’ailleurs  plaisir  à raconter  des  anecdotes  comme  celle-ci  : — Passant  devant 
la  boutique  d’un  tailleur,  il  aperçoit  à l’étalage  un  pantalon  dont  la  nuance  lui 
plaît.  Il  entre  et  demande  le  prix  du  vêtement  exposé  : c’était  cinquante  francs.  — 
Prenez-moi  donc  mesure,  dit  Cham,  d’un  pantalon  semblable.  Le  tailleur  corn- 
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mençait  alors  à dérouler  son  double  mètre  le  long  de  la  jambe  du  caricaturiste, 
en  partant  de  la  ceinture,  mais  il  s’arrêtait  stupéfait  et  comme  effrayé  à la  hauteur 
du  genou,  en  balbutiant  • — Il  m’est  impossible,  Monsieur,  d aller  plus  bas,  pour 
le  prix  fixé... 

Comme  pour  ajouter  une  contradiction  à tant  d’autres  et  pour  se  donner  à lui- 
même  un  vivant  démenti,  l’inépuisable  railleur  était  un  sentimental  ; il  réunissait  en 
quelque  sorte,  ainsi  qu’on  l’a  si  bien  dit,  l’âme  de  Don  Quichotte  et  1 esprit  de  Sancho 
Pança.  Il  se  prenait  d’enthousiasme,  il  « s’emballait  » ; il  avait  rang  dans  cette  phalange, 
chaque  jour  décimée,  des  cc  jobards  » dont  parle  Labiche,  au  couis  de  Ici  Cigale  chc^lcs 
Fourmis...  Il  était  patriote  jusqu’au  chauvinisme;  et  l’on  n’aurait  pas  pu  trouver  d’homme 
plus  sensible,  plus  serviable,  plus  foncièrement  bon,  plus  facile  a 1 émotion,  que  ce 
maître  du  rire  léger  ! 

Cham,  en  effet,  n’avait  ni  dureté  dans  le  caractère  ni  sécheresse  dans  le  cœur;  son 
scepticisme  n’était  qu’une  moquerie  aimable  et  sans  fiel,  qui  savait  garder  la  mesure 
et  les  convenances...  Le  scepticisme  véritable  ne  peut  qu’être  triste  et  amer  : il  naît  du 
découragement  et  de  la  désillusion.  Mais  ne  sommes-nous  pas,  le  plus  souvent,  désen- 
chantés par  suite  de  nos  propres  fautes?  N’est-ce  pas,  le  plus  souvent,  par  manque 
d’énergie  et  d’indulgence,  par  égoïsme  et  par  vanité,  que  nous  prenons  insensiblement 
le  chemin  du  scepticisme?...  Le  bon  artiste,  lui,  était  de  nature  ardente  et  laborieuse, 
il  était  généreux,  aimant  et  dévoué;  entoure  d’amities  fideles,  il  vécut  dune  vie  régu- 
lière et  calme  qui  fit  de  lui  un  homme  heureux.  Ce  fut  avec  une  spontanéité  simple  et 
noble  que,  vers  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s offiit  a participer,  dans  la  mesure 
du  possible,  à la  grande  œuvre  de  charité  de  1 admirable  abbe  Roussel,  et  la  vive 
sympathie  que  lui  inspirèrent  alors  les  jeunes  orphelins  d Auteuil,  réhabilita  quelque 
peu  à ses  yeux  ce  gamin  de  Paris  que  son  crayon  a tant  de  fois  et  si  plaisamment  mis 
en  scène! 

Certes,  il  était  observateur  trop  pénétrant  et  trop  exercé  pour  ne  pas  prendre 
garde  aux  menus  défauts,  aux  faiblesses,  aux  ridicules  de  la  pauvre  humanité  . il  en 
faisait  chaque  jour  son  profit.  Mais  son  grand  fond  d indulgence  n en  était  nullement 
amoindri  : ce  L’homme  n’est  pas  méchant,  avait-il  coutume  d’affirmer  dans  sa  philo- 
sophie souriante;  il  n’est  que  drôle...  » Toutefois  il  lui  préférait  les  animaux,  les 
chiens,  surtout,  dont  il  s’intitulait  lui-meme  1 ami,  et  qui  lui  paiaissaient,  sans  com- 
paraison, de  bien  meilleures  personnes...  Aussi  occuperent-ils  une  place  véritablement 
importante  dans  son  existence.  Bijou , un  charmant  petit  caniche  a soies  blanches,  fut, 
pendant  longtemps,  comme  une  partie  intégrante  de  lui.  On  ne  les  voyait  jamais  1 un 
sans  l’autre.  Le  maître  était  aux  petits  soins  pour  son  toutou  : il  le  portait,  le  choyait, 
le  cajolait  et  subissait,  avec  une  docilité  exemplaire,  ses  moindres  caprices.  « Cest 
moi  qui  suis  le  chien...  » disait-il,  assez  piteusement,  à un  de  ses  amis  qui  s’étonnait 
de  tant  de  condescendance...  Bijou  avait  sa  corbeille  a la  place  d honneur,  au  milieu 
de  l’atelier;  les  affaires  d’État  semblaient  moins  graves  qu’une  indisposition  de  Bijou. 
Et  quelles  alarmes,  quels  regrets,  lorsque,  subissant  enfin  le  sort  commun  aux  bêtes 
et  aux  hommes,  il  passa  de  vie  à trépas!  Cham  en  demeura  plongé  dans  une  vraie 
tristesse;  il  fallut,  pour  la  dissiper  peu  à peu,  que  Jocko  vînt  succéder  à Bijou  et  fouinii 
un  nouvel  aliment  aux  sentiments  affectueux  de  l’excellent  homme. 

A chaque  page,  peut-on  dire,  de  son  œuvre  immense,  on  retrouve  la  trace  de  sa 
partialité  instinctive  en  faveur  des  animaux.  Le  caricaturiste  ressent  un  intime  plaisir 
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a faire  tenifier  un  malheureux  chasseur  par  quelque  ragot  d’aspect  féroce,  à le 
faire  <c  blaguer  )>,  agacer,  exaspérer  pai  son  brave  homme  de  chien,  voire,  au  besoin, 
par  quelque  modeste  lapin.  Le  cocher  de  fiacre  est  peut-être  le  type  contre  lequel  il 
s est  le  plus  volontiers  escnme,  par  la  raison  qu  il  le  considérait  un  peu  comme  le 
délégué  spécial,  comme  le  représentant  officiel  et  le  tourmenteur  breveté  de  S.  M.  Satan, 
dans  Paris,  l’enfer  des  chevaux. 

Nous  mentionnerons  même  ici,  toujours  à propos  de  cette  sympathie  dominante, 
un  petit  souvenir  personnel.  — C’était  un  soir,  en  montant  la  rue  de  Calais.  Devant 
nous  marchait  un  personnage  de  haute  taille,  qui  possédait  tout  à fait  la  tournure  et 
lalluie  d un  gentleman  accompli...  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  en  voyant 
subitement  ce  grand  monsieur  si  correct  s’arrêter  devant  un  affreux  roquet  crotté, 
souille,  hérissé,  sans  noblesse,  et  meme  passablement  canaille,  qui  pataugeait  en 
boitant  dans  le  ruisseau,  se  baisser  vers  lui,  le  flatter  de  la  main,  et  sans  rien  perdre 
de  sa  gravité,  lui  adresser  des  : « Mon  brave  toutou,  qu’est-ce  que  tu  as  à la  patte?  » 
empreints  dune  sollicitude  infinie!...  Nous  nous  empressons  de  le  rejoindre  et  de  le 
dévisager;  et  nous  reconnaissons  alors  que  le  charitable  Petit-Manteau-Bleu  des 
roquets  boiteux  n’était  autre  que  le  caricaturiste  Cham,  retournant  chez  lui  avec  son 
petit  caniche  qu’il  portait  sur  son  bras. 

Il  demeurait  tout  à 1 ouest  de  Paris,  rue  Nollet.  La  maison  renfermait  un  petit 
jardin  sui  lequel  donnaient  les  fenêtres  de  l’artiste  qui  pouvait  surveiller  ainsi  les  ébats 
de  Bijou.  C est  de  ce  logis  coquet  et  tranquille,  que  s’envolèrent,  pendant  de  longues 
années,  ces  innombrables  croquis,  chefs-d’œuvre  d’humour,  de  bon  sens,  d’observation 
fine  et  comique,  soulignés  par  ces  légendes  brèves  et  incisives  qui  fixaient  le  trait  dans 
la  mémoire,  et  dont  Cham  a emporté  le  secret.  C’est  là  que,  dés  la  première  heure  du 
joui,  debout  devant  son  pupitre,  il  crayonnait  d’une  main  preste,  sans  recherche  et 
sans  effoit,  multipliant  incessamment  croquis  et  dessins,  avec  une  prodigalité  sans 
égale,  en  vrai  millionnaire  qu’il  était  de  bonne  humeur  et  d’esprit...  Cet  atelier,  dont 
un  coin  était  occupé  par  un  modeste  lit  de  camp,  fut  comme  le  quartier  général  de 
cette  petite  guene  que  le  vaillant  artiste  soutint  sans  interruption,  pendant  un  si  long 
espace  de  temps,  contre  les  abus  et  les  ridicules  du  jour,  contre  les  utopies,  contre 
les  divagations  de  la  politique,  contre  les  excentricités  de  la  mode,  de  la  littérature, 
des  arts  et  des  mœurs,  contre  la  sottise  sous  toutes  ses  formes,  au  nom  du  bon  sens 
et  du  bon  goût. 

Ces^  deux  qualités,  répétons-le,  composaient  le  fond  et  la  base  de  son  brillant 
talent . 1 éducation  première  du  jeune  vicomte  de  Noé,  ses  premières  études,  le  milieu 
dans  lequel  il  giandit,  n ont  pas,  sans  doute,  été  étrangers  à leur  développement. 

La  vocation  s était  déclarée  chez  lui  dés  son  enfance,  et  les  dessins  plus  ou  moins 
fantaisistes  dont  il  criblait  les  marges  de  ses  livres  et  les  pages  de  ses  cahiers  d’écolier, 
dénotaient  une  précocité  étonnante.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  bataille,  oui,  une 
bataille,  dessinée  par  lui  vers  l’âge  de  huit  ans,  et  qui  est  bien  la  chose  du  monde  la 
plus  curieuse...  Cependant  sa  famille  le  destinait  à l’École  polytechnique;  on  l’y 
piépara  pai  des  études  spéciales.  Les  dispositions  artistiques  du  jeune  homme  se 
fortifieient  néanmoins,  malgré  les  entraves,  et  finirent  par  triompher.  Au  lieu  de 
1 habit  à passepoils  louges  dessiné  par  David,  ce  fut  la  veste  du  peintre  qu’il  endossa; 
au  lieu  de  1 épée  ce  fut  le  crayon  arme  moins  meurtrière,  mais  souvent  plus  redou- 
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table  que  la  première  — qu’il  voulut  apprendre  à manier,  et  sa  famille  eut  l’intelli- 
gence de  ne  pas  lui  en  tenir  longtemps  rigueur. 

De  l’étude  des  sciences  positives  et  de  cette  première  direction  vers  la  carrière 
militaire,  Amédée  de  Noé  garda  deux  éléments  caractéristiques  : une  rectitude  de 
jugement,  un  besoin  de  naturel  et  de  vérité  qui  l’aidèrent  à discerner,  avec  une 
étonnante  vivacité,  cette  disproportion,  ce  défaut  de  mesure  dans  les  idées  et  dans 
les  choses  que  la  caricature  signale  en  les  accentuant;  puis,  une  sympathie  profonde, 
une  sorte  d’admiration  naïve,  instinctive,  pour  le  soldat,  pour  le  pioupiou  français,  à 
ce  point  qu’il  lui  arrivait  parfois  de  se  détourner  de  son  chemin,  sans  y prendre  garde, 
pour  accompagner,  en  marquant  le  pas  non  moins  qu’un  gamin  de  Paris,  les  régiments 
qui  passaient... 

Ce  fut  probablement  aussi  son  goût  pour  les  « militaires  » qui  lui  fit  tout  d’abord 
choisir  l’atelier  de  Paul  Delaroche  ; il  voulait  être  peintre  de  batailles,  peintre 
d’histoire...  Par  bonheur,  une  telle  fantaisie  ne  persista  pas  longtemps.  Cependant, 
lorsqu’il  devint,  par  la  suite,  éléve  de  Charlet,  les  soldats,  les  grenadiers  et  les 
grognards  de  l’ancienne  garde  furent  encore  et  malgré  tout  ses  modèles  préférés. 

La  facture  de  Cham  est  assurément  très  personnelle,  et  rien  n’est  plus  facile  que  de 
reconnaître,  à première  vue,  ses  moindres  croquis.  Pourtant  l'influence  des  leçons  de 
Charlet  y est  manifeste,  surtout  dans  son  système  d’indication,  par  larges  plans  nette- 
ment déterminés,  des  ombres  et  des  lumières  : cette  manière  de  procéder  donnait  à ses 
dessins  une  certaine  vigueur  et  compensait  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  d’un  peu  lâché  par 
ailleurs.  La  trace  de  ses  études  sérieuses  apparaît  également  dans  sa  façon  de  camper 
ses  personnages,  dans  la  variété,  dans  la  justesse  des  attitudes  qu’il  savait  leur  donner 
dès  le  premier  jet;  et  ses  simples  croquis,  fougueusement  sabrés  à coups  de  plume, 
comme  si  la  main  avait  peine  à suivre  l’entraînement  de  la  verve,  nous  sont  les 
meilleurs  documents  de  sa  sûreté  de  métier  et  de  sa  facilité. 

Bien  curieux,  en  effet,  ces  croquis  de  Cham.  Quelle  variété  dans  l’invention 
et  dans  la  mimique  ! Comme  il  s’entendait  à noter,  du  premier  coup,  le  trait 
caractéristique  ! Comme  il  accentuait  plaisamment  le  geste,  la  tournure,  l’expression 
de  la  physionomie  ! Comme  il  possédait  ce  don  si  rare  du  vrai  comique  !...  Non,  on 
ne  retrouvera  plus  tant  de  finesse  d’observation  unie  à tant  de  bonne  humeur,  tant  de 
naturel  uni  à tant  de  fantaisie,  ni  ces  merveilleuses  légendes,  ni  cet  à-propos 
surprenant  et  tout  cet  irrésistible  ensemble... 

En  sortant  de  l’atelier  de  Charlet,  Cham  passa,  pour  quelque  temps,  dans  celui 
d’Eugène  Lamy  ; c’est  apparemment  à cette  circonstance,  que  nous  avons  dû  un  Cham 
aquarelliste  et,  qui  mieux  est,  un  Cham  éventailliste. 

Ce  n’est  pas  trop  dire  que  d’affirmer  qu’il  est  peu  connu  sous  ce  dernier  aspect... 
Si  invraisemblable  que  la  chose  puisse  paraître,  nous  avons  vu,  nous  avons  tenu  entre 
nos  mains  un  éventail  peint  par  Cham,  un  éventail  Louis  XV  ! La  pièce  en  question 
est-elle  unique  dans  l’œuvre  du  grand  maître  és-joyeusetés?  Le  malheureux  caricaturiste 
n’a-t-il  à son  actif  que  cette  unique  équipée  à travers  un  genre  dans  lequel  le  nommé 
Watteau  semble,  à divers  points  de  vue,  lui  demeurer  supérieur  ? Nous  n’oserions  pas 
le  certifier:  il  est  rare,  en  effet,  qu’un  criminel  auquel  l’impunité  paraît  assurée  ne 
continue  pas  la  série...  Quoi  qu’il  en  soit,  cet  éventail,  peint  très  crânement  à l’aquarelle 
avec  quelques  rehauts  de  gouache,  représentait  un  gros  financier,  à genoux  et  un  sac 
d’écus  à la  main,  implorant  la  clémence  d’un  petit  Amour,  qui  venait  traîtreusement  de 
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lui  décocher  sa  flèche  la  plus  acérée.  Le  motif  était  ingénieux  et  amusant,  mais  d’un 
gracieux  très  relatif,  comme  décoration  d’éventail,  et  la  couleur  dans  laquelle  il  était 
traité  ajoutait  encore  par  elle-même  aux  gaietés  si  communicatives  et  aux  caprices  de 
facture  du  croquis.  L’Amour  (un  Éros  de  Cham!),  malgré  qu’il  fût  d’un  nu 
absolument  classique,  ne  différait  guère  des  affreux  gavroches  aux  cheveux  si 
étonnamment  emmêlés  que  l’artiste  affectionnait  particulièrement  ; mais  la  perruque 
de  celui-ci  était,  en  outre,  d’un  jaune  spécial,  presque  vert  jaune,  et  la  coloration 
rubiconde  du  visage  complétait  l’harmonie  du  sujet,  avec  une  désinvolture  qui  avait 
toutes  les  apparences  d une  parfaite  mystification... 


Cham  avait  environ  vingt  ans  lorsqu’il  porta  à Philippon  ses  premiers  essais,  qui 
furent  aussitôt  acceptés  et  parurent  dans  le  Journal  pour  rire  ; une  amusante  Légende  du 
Juif-Errant  vint  ensuite.  Les  divers  albums  qu’il  publia  pendant  les  huit  années 
d’après,  contribuèrent  à répandre  son  nom  peu  à peu  et  furent  accueillis  avec  faveur; 
mais  le  commencement  de  ses  succès  marquants  ne  date  guère  que  de  1848. 

Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  se  sentit  piqué  au  jeu.  Les  utopies,  les  systèmes 
extravagants,  les  fantoches  et  les  grotesques  qui  se  produisirent  au  jour  en  ces  temps 
agités,  appelaient  tout  naturellement  la  satire;  d’autre  part,  la  politique  et  les  hommes 
nouveaux  absorbaient  exclusivement  l’attention  publique.  On  vit  donc  pour  la  pre- 
mière fois  le  crayon  de  Cham  s’attaquer,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  à la  politique  et  aux 
personnalités.  Cette  tentative  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  l’artiste  ne  la  renouvela 
pas.  Elle  avait  cependant  été  couronnée  par  une  réussite  complète,  et  le  souvenir  en  est 
consacré  par  un  véritable  monument  : /’ Assemblée  nationale  de  1848 , en  collaboration 
avec  Lireux,  pour  le  texte. 

C’était  alors  le  beau  temps,  un  temps  de  splendeur  unique,  où  se  fonda  le  grand 
succès  du  journal  le  Charivari  ; c’était  le  temps  où  Daumier  et  Gavarni  régnaient  en 
maîtres,  et  quels  maîtres  ! 

Ici,  nous  risquerions  fort,  en  nous  étendant,  de  rééditer  plusieurs  remarques  déjà 
faites.  Mais  comment  ne  pas  mentionner  au  moins  ces  deux  grands  noms,  dans  un 
travail,  si  modeste  qu’il  soit,  sur  cet  autre  maître  de  la  caricature  française,  qui  complète 
ce  trio  de  merveilleux  talents,  tous  trois  hors  de  pair,  tous  trois  si  complètement 
personnels,  et  si  complètement  différents  entre  eux? 

Cham,  on  doit  le  reconnaître,  n’a  pas  l’habileté,  la  science,  l’élégance  de  Gavarni, 
qui  fut  un  dessinateur  sans  rival;  il  n’a  pas  sa  profondeur  d’observation  et  sa  portée, 
mais  il  n’a  pas  non  plus  son  amertume  dédaigneuse,  sa  misanthropie,  sa  philosophie 
pessimiste.  Il  n’a  pas  la  couleur,  l’ampleur,  la  puissance  de  Daumier,  ce  Michel-Ange 
de  la  caricature,  ainsi  qu’on  l’a  nommé,  qui  poussa  jusqu’au  grandiose  l’exagération 
de  la  laideur;  mais  il  n’a  pas  non  plus  sa  tristesse  et  son  âpreté  parfois  haineuse. 

11  l’emporte  sur  ses  deux  émules  par  son  esprit,  pétillant  comme  les  vins  de 
France,  par  son  brio,  par  sa  verve,  par  sa  fantaisie,  par  sa  légéreté,  par  sa  bonté;  son 
allure  est  plus  vive,  plus  naturelle  et  plus  aimable  que  la  leur.  Il  a particulièrement  la 
supériorité  de  la  légende  sur  Daumier,  qui,  d’ailleurs,  n’écrivait  pas  la  plupart  des 
siennes... 

Toujours  égal  à lui-même,  quoique  toujours  prodigue,  tel  se  montre  Cham  à 
chaque  période  de  sa  longue  carrière.  C’est  toujours  Cham,  mais  un  Cham  toujours 
nouveau,  que  l’on  retrouve  dans  chacune  de  ces  innombrables  Revues  Comiques  qu’il  a 
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semées  un  peu  partout.  Il  avait  créé  ce  genre  qui  fut  son  triomphe;  il  en  restera  le 
maître  incontesté. 

Les  sujets  les  plus  divers,  et  parfois  les  plus  brûlants,  furent  successivement 
effleurés  par  son  crayon.  Son  bon  se  rs  exquis  discernait,  à première  vue,  le  côté  faible 
des  hommes  et  des  choses;  aussi  était-il  une  vraie  puissance  en  un  pays  où  mortelle 
est  la  raillerie...  Avec  quelle  discrétion,  quelle  indépendance,  quelle  absence  de  tout 
fiel,  de  toute  perfidie,  de  toute  haine,  il  mit  en  relief  nos  gros  ridicules  et  nos  petites 
misères,  on  peut  s’en  rendre  compte  en  parcourant  la  collection  de  ses  Revues  Comiques , 
aux  époques  les  plus  troublées  que  traversa  notre  génération  : la  mémoire  du  caricatu- 
riste ne  peut  souhaiter  un  plus  magnifique  éloge  que  celui  qui  se  dégage  de  l’œuvre  de 
toute  sa  vie. 

C’est  ainsi,  c’est  par  cette  franchise  et  cette  honnêteté  de  son  talent,  que  se  trouve 
expliqué  ce  phénomène  : Cham  « réactionnaire  » de  naissance,  d’éducation,  de  goûts 
et  d’idées,  occupant,  sans  interruption  durant  plus  de  trente  années,  la  première  place 
dans  les  colonnes  du  républicain  Charivari,  tout  en  conservant  son  indépendance 
absolue  et  sa  liberté  d’allures... 

Si  l’on  envisage  l’ensemble  de  sa  carrière  artistique,  elle  nous  paraît  comporter 
trois  phases  et  comme  trois  manières,  dont  chacune  se  rapporterait  aux  différents 
procédés  qu’il  employa.  Peut-être  même  le  procédé  entre-t-il  pour  la  plus  grande  part 
dans  cette  diversité  quelque  peu  superficielle,  car,  en  réalité,  Cham  est  toujours 
demeuré  par  son  « faire  » un  dessinateur  de  l’école  de  1830. 

Cependant,  tant  qu’il  crayonna  directement  sur  la  pierre  lithographique,  sa  touche, 
qui  visait  à la  couleur,  demeura  grasse,  poussée  au  noir  et  un  peu  lourde,  ainsi  que, 
par  exemple,  dans  l’un  de  ses  plus  réjouissants  albums  : la  Physiologie  du  collégien,  suivie 
de  la  Physiologie  du  calicot. 

Dans  ses  dessins  sur  bois  il  se  souvient  des  conseils  de  Charlet,  et  il  les  met  en 
pratique,  principalement  pour  l’indication  des  plans  et  des  ombres;  l’ensemble  de  ces 
petites  compositions,  d’un  aspect  si  connu,  est  surtout  d’une  parfaite  clarté,  quoique 
d’un  ton  un  peu  gris. 

Enfin,  c’est  le  croquis  à la  plume  qu’il  adopta  pendant  ses  dernières  années,  et  qui 
lui  permit  de  déployer  plus  librement  que  jamais  sa  verve,  plus  que  jamais  exubérante. 
Peut-être  alors  se  permit-il,  de  temps  à autre,  une  façon  de  gribouillage  assez  fantasque, 
mais  l’effet  comique  du  dessin  n’en  était  pas  amoindri,  bien  au  contraire. 

Si  l’on  considère  sous  un  autre  point  de  vue  l’œuvre  de  Cham,  on  s’aperçoit  qu’il 
n’a  pas  créé  de  types,  à proprement  parler.  Son  talent  n’était  pas  assez  calme,  assez 
rassis  pour  cela.  Il  se  contenta  donc  de  s’en  approprier  un  certain  nombre  qu’il 
compléta  et  qu’il  popularisa. 

Henri  Monnier,  écrivain  et  dessinateur,  excella  dans  l’art  de  fixer,  avec  la  plus 
stupéfiante  exactitude,  mais  sans  les  marquer  d’aucune  empreinte  personnelle  et 
artistique,  les  physionomies  bourgeoises  et  populaires.  Cham  lui  emprunta  Joseph 
Prudhomme,  dont  il  ne  modifia  guère  le  physique,  mais  dont  il  grossit  singulièrement 
le  bagage  de  gongorismes  et  d’apophtegmes.  Il  lui  prit  aussi,  plus  ou  moins, 
Mine  Gibou,  M.  Desjardins,  Mme  Pochet,  voire  Jean  Hiroux.  C’étaient,  en  effet,  autant 
de  figures,  esquissées  avec  précision,  qui  s’ofiraient  tout  naturellement  au  caricaturiste, 
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comme  boucs  émissaires  de  ses  malices,  comme  prétextes  à scs  traits  d’esprit,  à ses 
fines  observations  sur  les  mœurs. 

On  a remarqué  qu’un  acteur  comique  ne  produit  tout  son  effet  sur  le  public  qu’au 
bout  d’un  certain  nombre  d’années,  c’est-à-dire  lorsqu’il  est  bien  connu  de  chaque 
spectateur  : non  pas,  le  plus  souvent,  que  son  talent  ait  beaucoup  grandi  avec  le 
temps;  mais  il  semble  que  sa  drôlerie  présente  s’augmente  en  proportion  des 
souvenirs  laissés  par  sa  drôlerie  passée....  Ainsi  doit-il  en  être  également  pour  le 
caricaturiste  : or,  les  personnages  de  Cham  n avaient  pas  tardé  à devenir  de  vieilles 
connaissances  pour  tout  le  monde,  grâce  à sa  prodigieuse  fécondité. 

Certes,  ils  nous  étaient  familiers,  ces  types  dun  si  joyeux  aspect,  qui  sont  restés 
dans  la  mémoire  de  tous  : le  commissionnaire  auvergnat,  avec  sa  bonne  et  niaise 
figure  fendue  par  un  large  rire,  véritable  cauchemar  des  rapins  dont  il  porte  les 
tableaux  au  Salon;  — le  vieux  savant,  aux  habits,  au  chapeau,  à la  coiffure  non  moins 
surannés  et  non  moins  ratatinés  que  sa  maigre  personne;  — le  collégien  de  dix  ans, 
bouffi,  mal  peigné,  mal  habillé,  le  nez  retroussé  vers  la  visière  d’un  képi  crânement 
posé,  dédaigneux,  cynique,  fumant  des  cigares  gros  comme  lui,  se  battant  en  duel, 
jouant  à la  Bourse,  sablant  le  champagne,  et  refusant,  en  sa  qualité  de  libre  penseur, 
de  s’associer  au  banquet  de  la  Saint-Charlemagne;  — le  jockey  étique  et  le  pur  sang 
diaphane,  tout  glorieux  de  l’étonnant  résultat  produit  par  un  entraînement  spécial  et 
soigné;  — l’Anglais  efflanqué  et  flegmatique,  aux  vastes  pieds,  aux  osanores  formi- 
dables, sanglé  par  la  courroie  de  sa  longue-vue,  armé  de  son  parapluie  et  surmonté 
de  son  petit  chapeau  melon  ; — le  gavroche  malin  et  canaille,  à la  blouse  en  dents  de 
scie,  à la  casquette  informe  et  aux  gestes  pittoresques;  — le  socialiste  farouche,  barbu, 
hirsute  et  débraillé,  une  pipe  écourtée  au  coin  des  lèvres,  un  affreux  sombrero  sur  la 
chevelure  en  désordre  : le  Jean  Hiroux  de  Cham,  un  gavroche  grandi  qui  a mal 
tourné;  le  chiffonnier  philosophe,  un  Vireloque  presque  sympathique;  — les 
vieilles  commères  à lunettes,  à cabas,  à capotes,  à châles  tartans  et  à profils  de  casse- 
noisettes,  traînant  leurs  petits  chiens  gras  et  sales  ; — le  garçon  de  café  impassible 
entre  le  patron  et  le  client;  — l’artiste  incompris,  peintre  ou  sculpteur,  à longs 
cheveux  en  branches  de  saule-pleureur,  ultra-vaniteux  et  déplorable  camarade;  — 
l’invalide  édenté  et  bedonnant,  coiffé  du  bicorne,  orné  d’une  jambe  de  bois,  et 
s’appuyant  sur  une  canne,  de  la  seule  main  que  Bellone  lui  ait  laissée;  — messire 
Carême,  ce  grand  personnage  d’une  sécheresse  invraisemblable,  coiffé  d’un  coquetier 
et  portant  une  couple  de  harengs  suspendus  au  bout  d’une  hampe;  — le  domestique 
de  riche  maison  en  perruque  à canons  poudrée,  en  éclatante  livrée,  en  culotte  courte, 
très  digne,  ayant  d’ailleurs  sa  fierté  à lui,  ses  exigences  et  son  opinion  arrêtée  à 
l’égard  de  ses  maîtres;  — le  chasseur  toujours  bredouille,  malgré  son  chien  qui  le 
désespère  et  les  averses  qu’il  subit,  malgré  sa  carnassière  et  ses  guêtres  ; — le  petit 
pioupiou  français,  tant  aime  de  Cham,  et  cette  légion  de  caporaux,  sous-officiers  et 
généraux,  tous  si  contents  d’être  soldats,  tous  si  glorieux  de  leur  uniforme,  tous  si 
bons  enfants  et  si  braves  militaires  ; — et  puis  ces  trois  personnages  de  bal  masqué  : 
le  bébé  cherchant  un  père  nourricier;  le  chicard  subventionné,  en  culotte  collante, 
gants  à crispins,  bottes  à revers,  chemise  de  soie,  casque  à plumet;  et  le  gentil  débar- 
deui  décolleté,  un  peu  trop  persistant  en  dépit  de  la  mode;  — et  puis  les  concierges 
et  leurs  épouses;  le  rural  narquois  et  naïf,  en  bonnet  de  coton,  en  gros  sabots  ; le  député 
et  la  femme  de  député;  le  sergent  de  ville  dévoué,  mais  un  peu  bête;  et  puis  la  kyrielle 
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des  fashionnables,  des  lions,  des  dandys,  des  petits  crevés,  des  gommeux,  des  bobonnes, 
des  gardes-champêtres,  des  baigneurs,  des  cosaques,  des  gardiens  de  musées,  des 
demoiselles  de  magasin,  etc.,  etc.  — L’énumération  deviendrait  interminable. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  sympathie  que  professait  Cham  à l’égard  des  animaux, 
et,  en  particulier,  à l’égard  des  chiens.  On  ne  s’étonnera  donc  pas  qu’ils  occupent, 
dans  son  oeuvre,  une  large  place.  Le  lapin,  nous  devrions  même  dire  un  lapin,  car 
c’était  toujours  le  même,  revient  périodiquement  sous  son  crayon,  chaque  fois  plus 
amusant  et  plus  gouailleur,  et  ce  n’est  certes  pas  le  chasseur  qui  a le  beau  rôle 
avec  lui! 

Enfin,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer,  comme  participant  à l’effet  comique  des 
dessins  de  Cham,  la  série  de  ses  accessoires  qui  n’étaient  pas  moins  familiers  aux 
regards  de  chacun  que  ses  divers  personnages  : la  cheminée  à lambrequin,  surmontée 
de  l’inévitable  pendule,  la  rue  en  enfilade,  la  loge  de  portier  avec  l’inscription  de 
rigueur,  la  tribune  de  la  Chambre,  le  bouquet  d’arbres....  Ils  n’ont  jamais  changé. 

Pourtant,  Cham  ne  resta  pas  stationnaire  : il  observait  fort  les  changements  de 
la  mode,  qui  lui  fournissaient  souvent  matière  à satire  et  à bons  mots  ; il  ne  fut  pas 
seulement  le  dessinateur  d une  période  restreinte,  ainsi  que  Granville  et  Bertall.  On 
pourra  d’ailleurs  se  convaincre  de  la  souplesse  avec  laquelle  il  sut  s’assimiler  la 
physionomie  particulière  de  chacune  des  époques  qu’il  traversa,  en  feuilletant  l’album 
auquel  ces  pages  servent  d’introduction,  et  qui,  en  même  temps  qu’un  amusement, 
présente  une  sorte  d’intérêt  historique  et  rétrospectif. 

Depuis  1 848,  ce  ne  fut  guère  qu’en  passant,  et  comme  par  hasard,  que  Cham 
crayonna  des  portraits.  Doit-on  attribuer  cette  abstention  à la  disette  de  personnalités, 
de  figures  marquantes,  qui  se  faisait  chaque  jour  plus  grande,  ou  bien  seulement  à 
quelque  disposition  naturelle  de  son  esprit  ? L’une  et  l’autre  de  ces  raisons  y doit 
entrer  pour  une  certaine  part  ; et  puis,  il  n’était  pas  de  ceux-là  qui  11e  reculent  ni 
devant  la  calomnie  ni  devant  le  scandale  pour  se  procurer  cette  notoriété  éphémère 
qu’ils  se  sentent  incapables  de  conquérir  par  le  talent.  Les  deux  Dumas,  Victorien 
Sardou,  Offenbach,  Garnier  et  quelques  autres,  ne  cessèrent  pas,  cependant, 
d’apparaître,  à courts  intervalles,  dans  ses  Semaines  comiques.  Il  avait  attribué  à chacun 
d’eux  une  silhouette  bien  amusante,  d’une  ressemblance  assez  douteuse,  mais 
reconnaissable  à première  vue,  par  suite  d’une  sorte  de  convention  tacite  et  de 
l’exagération  d’un  détail  caractéristique  de  chaque  physionomie  : le  teint  de  mulâtre 
et  les  fortes  lèvres  de  Dumas  père;  l’œil  allongé  et  la  chevelure  floconneuse  de  Dumas 
fils  ; le  profil  césarien,  la  maigreur,  les  cheveux  plats  de  Sardou  ; le  nez  de  perroquet, 
le  menton  en  galoche  et  les  favoris  d’Offenbach  ; la  perruque  broussailleuse  de 
Garnier... 

Ainsi  poursuivait-il  son  œuvre  de  bonne  humeur  et  de  bon  sens,  frondant  sans 
méchanceté  les  travers  de  son  temps;  ainsi  avançait-il  dans  la  vie,  vieillissant  de 
corps,  mais  non  d’esprit,  entouré  d’amitiés  profondes  et  de  sympathies  unanimes... 
Entre  temps,  il  avait  essayé  du  théâtre,  car  le  théâtre  fut  toujours  sa  grande  passion. 
On  a beaucoup  parlé  de  deux  amusants  vaudevilles  : le  Myosotis , interprété,  au 
Palais-Royal,  par  Gil-Pérez  et  Brasseur;  le  Serpent  à plumes , qui  fut  joué  aux  Bouffes,  et 
dont  Léo  Delibes  écrivit  la  musique.  On  semble,  en  revanche,  avoir  totalement 
oublie  une  pantomime  représentée  aux  Folies-Nouvelles,  sous  ce  titre  original  et 
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énigmatique  : Pierrot-quaker,  et  nous  regrettons,  pour  notre  part,  de  n’avoir  pu 
retrouver  aucun  document  précis  sur  cette  curieuse  fantaisie. 

L’espace  nécessaire  nous  manque  pour  reproduire  ici  quelques  anecdotes  qui 
auraient  précisé  certains  traits  de  la  physionomie  que  nous  avons  tenté  d’esquisser. 
Nous  sommes  donc  au  bout  de  notre  tâche  incomplète,  et  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  la  terminer  en  exprimant  un  dernier  regret:  — La  caricature  disparaît... 
Les  abus,  les  attaques,  les  violences,  les  calomnies,  les  inconvenances,  auxquelles  elle 
a servi  de  prétexte,  lui  ont  porté  une  bien  rude  atteinte,  et  la  délicatesse  du  goût 
public  s’est  fort  émoussée  à la  longue...  Peut-être,  cependant,  ressentons-nous  encore 
trop  vivement  une  impression  semblable  à celle  du  spectateur  qui,  ayant  assisté  à la 
création  d’une  pièce  par  des  acteurs  de  premier  ordre,  ne  peut  supporter  qu’on  leur 
compare  les  artistes  de  la  reprise,  et  nous  souhaitons  fort  de  nous  tromper  dans  notre 
appréciation...  Quoi  qu’il  en  soit,  en  associant  dans  un  dernier  hommage  ce  grand 
humoriste,  cet  homme  bon  et  spirituel  par  excellence  qui  fut  Cham  et  ses  deux  illustres 
rivaux,  ce  n’est  pas  sans  une  certaine  mélancolie  que  nous  nous  répétons  tout  bas  les 
derniers  vers,  un  peu  modifiés,  de  l’épitaphe  que  La  Fontaine  composa  pour  la  tombe 
de  Molière  : 


...  Ils  sont  partis  et  j’ai  peu  d’espérance 
De  les  revoir  : malgré  tous  nos  efforts. 

Pour  un  long  temps,  selon  toute  apparence, 
Cham,  et  Daumier,  et  Gavarni  sont  morts!... 


GÉROME. 


PARTOUT 
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— Monsieur,  j’ai  appris  que  vous  aviez  besoin  d’un  caissier. 

— Oui,  mon  ami;  mais  vous  avez  les  jambes  trop  longues  : on 
ne  pourrait  plus  vous  rattraper. 


Elle  conserve  les  valeurs  et  le  caissier,  tous  deux  sous  la  même 
clef. 


— Monsieur,  voila  vingt  ans  que  j ; suis  dans  le  journalisme. 

— Vingt  ans!  Vous  êtes  donc  bien  fort  aux  armes,  que  vos  col- 
lègues vous  ont  laissé  vivre  si  longtemps? 


— J’ai  été  caissier  en  Amérique. 

— Très  bien,  vous  avez  emporté  la  caisse,  et  vous  ne  pouvez 
plus,  par  conséquent,  y retourner.  C'est  une  garantie  : je  vous 
prends  pour  mon  caissier. 


— Ma  chère  amie,  ne  nous  abonnons  pas  à ce  journal.  Voila  trois 
mois  que  la  rédaction  n’a  eu  de  duel  : il  va  passer  de  mode. 


— Mon  cher,  tu  devrais  surveiller  ta  femme. 

— Inutile!  grâce  aux  chroniqueurs  d’aujourd’hui,  si  elle  faisait 
ses  farces,  je  le  verrais  bien  dans  mon  journal. 
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— Je  suis  un  pauvre  pèlerin! 

— Allons  donc!  Vous  êtes  très  riche  pour  avoir  le  moyen  de 
porter  des  huîtres  sur  votre  pèlerine. 


— Garçon,  une  douzaine  d’huîtres. 

— C’est  monsieur  le  baron  de  Rothschild  que  j’ai  l’honneur  de 
servir? 


— La  Bourse  a baissé?  | 

— On  a tiré  sur  Rothschild 

— Pour  combien? 


— Ma  femme  avec  une  cuirasse??? 

— Dam!  s’il  te  prenait  fantaisie  de  m’assassiner  1 tu  es  mon 
mari  : aujourd’hui  faut  prendre  ses  précautions. 


Le  seul  compartiment  où  l’on  soit  en  sûreté. 

Voyager  avec  les  bagages.  Les  colis  n’assassinent  pas  ! 


— Ah  ! mon  ami,  s’ètrc  joué  ainsi  de  mes  illusions!  un  faux-coi! 
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— N’y  a plus  do  souverains  t Vous  ne  pourriez  pas  vous  en 
procurer  un  petit  quelque  part?  Ma  femme  et  moi,  nous  sommes 
encore  à Paris  pour  quelques  jours. 


— Pourquoi  que  l’as  pas  choisi  la  timbale? 

— Les  verres  vides  me  font  horreur. 


— Voici  dix  centimes  pour  la  statue  qu  élève  votre  journal. 

— Vous  savez  le  nom  du  grand  homme? 

— C'est  inutile...  L’essentiel  est  qu’on  sache  le  mien  : Chapolard, 
parfumeur,  tient  tous  les  assortiments  de  teinture,  etc...  Vous  en 
mettrez  la  valeur  de  vingt  lignes. 


L’artificier  ayant  vainement  sollicité  de  faire  sauter  l'Arc-de- 
Triomphe  pour  donner  plus  de  corps  a son  bouquet.  11  répondait 
pourtant  do  son  effet. 


LE  CHEMIN  DE  FER  DES  ClUKENTES 

— De  quel  train  descendez-vous? 

— Vous  le  voyez  bien  j’arrive  de  Cognac 


Cantonnier  sur  la  ligne  de  Cognac. 
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— Les  allées  de  châtaigniers  qui  se  vendent  27,000  francs!  Et 
moi  qui  ai  la  bêtise  de  ne  vendre  que  des  marrons  ! 


— Vous  vous  êtes  occupé  de  moi  dans  votre  journal! 

— Rien  de  la  vie  privée. 

— Toute  ma  vie  est  privée  ! Je  vis  de  privations. 


— Mon  locataire  du  second  qui  est  décoré!  Cela  donne  du  relief 
à ma  maison;  je  vais  augmenter  tous  mes  locataires! 


— Vous  êtes  donc  bien  pressé? 

— Je  me  dépêche  de  rentrer!  Je  suis  un  homme  marié  : depuis 
la  pièce  de  Paul  Forestier,  je  n’aime  pas  que  minuit  sonne  chez 
moi  quand  je  n’y  suis  pas. 


— Docteur,  ne  craignez  pas  de  me  retenir.  Je  désire  manquer  le 
train  de  Méry-sur-Oise. 


— Vous  prendre  votre  foulard!  Allons  donc,  je  ne  veux  pas  me 
salir  les  mains... 
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Les  cochers  préférant  les  chevaux  qui  prennent  le  mors  auxf, 
dents  depuis  qu’ils  ont  des  compteurs» 


Le  pince-nez  devenant  indispensable  aux  fumeurs  des  nouveaux 
londrès  de  la  régie. 


inco  svii)i;;x  r oc  compteur 

— Cocher!  cocher!  arrêtez!  Cette  aiguille  du  compteur  qui 
tourne  toujours!  Mon  Dieu,  que  je  me  sens  donc  mal  au  cœur! 


— Mais  où  vas-tu  donc?  C'est  pas  par  là  la  portière! 

— Mon  ami,  c’est  un  fiacre  à aiguille,  ça  doit  se  charger  par  la 
culasse. 


— Nous  ne  sommes  donc  pas  dans  la  mobile? 


— Mon  arni,  tu  devrais  te  soigner. 

— Il  n’y  a pas  de  danger  dans  ce  moment-ci  ! Je  ne  suis  pas  une 
célébrité. 


DE  TOUT  ET  PARTOUT 


— Madame,  j’habite  Pantin. 

— Pantin?  Au  voleur!  à l’assassin!  Ne  m’approehez  pas,  misé- 
rable! 


— Madame,  l’employé  qui  tient  ce  rayon  est  à l’armée. 

— Je  vais  l’attendre.  Je  ne  veux  pas  au'un  autre  le  remplace. 


— Madame,  vous  avez  un  ratici"? 

— 11  vous  sent!  Il  va  me  dire  tout  de  suite  si  vous  êtes  un  rat. 
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EXTINCTION  DU  DAOPÉllISME 

— Mendier  ! Merci,  j’en  veux  plus  ! Rien  que  du  papier. 


— Je  t’achète  un  des  diamants  de  la  couronne  et  tu  n’ds  pas 
contente! 

— J’espérais  la  couronne. 


— Qui  t’a  mis  l’œil  dans  c’t  étal? 

— Un  commerçant  auquel  j’ai  proposé  un  billet  de  20  francs. 


— Du  moment  que  nous  payons  tous  deux  les  dix  francs,  madam 
£la  comtesse  ne  devrait  pas  avoir  de  préférences. 


La  ville  de  Paris  met  la  caserne  Napoléon  à la  disposition  du 
chef  mormon  et  de  ses  épouses. 


— Madame,  je  vous  demande  la  main  de  votre  fille. 

— Vous  n’inventez  pas  de  canon? 


- 


w 
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PHOTOGRAPHIE  SPIRITE 

l,e  spectre  de  mon  grand-père?  Mais  il  n’est  pas  mort! 

— Êtes-vous  sûr,  monsieur,  qu’il  ne  soit  jamais  mort...  au  whist? 


11  était  si  facile  a M.  Tin-Tun-Ling  de  s’attacher  sa  seconde 
femme. 


— Monsieur  le  député,  voici  le  plan  du  Sénat  que  j’ai  à vous 
soumettre. 

— Il  ne  me  paraît  pas  terminé!  je  n’aperçois  pas  le  verre  d’eau 
sucrée? 


— Je  reviens  du  concours  Hippique!  J’y  ai  vu  un  cheval  qui  avait 
une  bien  jolie  robel 

— Et  tu  ne  lui  a pas  demandé,  pour  moi,  l’adresse  de  sa  coutu- 
rière? 


— Et  dire  que,  dans  la  voiture,  il  y a peut-être  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  protectrice  des  animaux! 
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LES  OMNIBUS -ANNONCES 

r N’admettre,  sur^l’impériale  des  omnibus-annonces,  que  les'voya- 
geurs  qui  se  coiffent  de  cartonnages  pendant  le  trajet. 


Une  ombrelle  le  soir  pour  traverser  la  place  de  l’Opéra. 


LES  ENLAIDISSEMENTS  OU  PONT  DE  LA  CONCORDE 

— En  v’Ià  une  idée!  Des  boulets  sur  un  pont  de  la  Concorde. 


OU  EST  LE  CHAT? 

Hecette  pour  le  faire  sortir. 


AVEUGLEMENT  DE  LA  PLACE  DE  L’OPÉRA 

Eclairage  électrique  fondé  par  une  société  d’oculistes  sans 
ouvrage. 


— Cocher! 

— Pas  étranger?  (Jue!  aplomb! 


UN  PEU 

D’INSTRUCTION 


* 

♦ 
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UN  PEU  D’INSTRUCTION 


— On  va  t’apprendre  le  grec  moderne!  Je  ne  veux  pas  de  ça! 
T’enseigner  le  baccara  et  la  bouillotte!  Quelle  abomination! 


— Je  braconne!  Je  vous  en  conjure,  mcttez-moi  en  prison! 
Demain,  il  serait  trop  tard  : on  me  ramène  en  pension. 


« Rendez  les  enfants  a leurs  mères,  » dit  la  romance.  Au  bout 
de  deux  mois  de  vacances,  elles  préfèrent  encore  les  rendre  à leur 
proviseur. 


LA  RENTRÉE  EN  PENSION 

Soyez  sans  inquiétude  sur  l’éducation  de  monsieur  votre  lils. 
Je  vous  le  rendrai  tel  que  je  l’ai  reçu. 


UN  PEU  D’INSTRUCTION 
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— Prix  de  sagesse!  l’élève  Grelindo. 

— Hue  donc!  cafard  ! 


— Mon  ami,  je  t’en  prie,  quitte  la  salle!  Un  discours |en  latin 
de  cette  chaleur-là!  toi  qui  as  une  tendance  à l’apoplexie! 


— Prix  de  dessin,  l’élève  Crapouillot! 

— M’sicu,  il  va  venir  ! il  est  en  train  de  dessiner  votre  caricature. 


PRIX  DE  MÉMOIRE 


— C’est  mon  prix?  Je  le  reconnais!  un  livre  que  vous  m’avez 
confisqué  il  y a deux  ans  ! 


— Prix  de  gymnastique,  i’elève  Chapulard  ! 

— Voilà,  m’sieu,  voilà  1 


Dans  le  but  d'attirer  les  collégiens,  le  club  Alpin  dépose  un  prix 
sur  le  sommet  du  mont  Blanc. 


UN  PEU  D’INSTRUCTION 
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LES  PRIX 

— Voyons,  mon  enfant,  sois  raisonnable!  Quitte-les  pour 
dormir. 


— Que  savez-vous  sur  Charlemagne? 

— C’était  un  saint  qui  servait  des  déjeuners. 


— Comment!  vous,  le  grand  Charlemagne!  Qu'avez-vous  fait 
de  vos  Capitulaires ? 

— Je  viens  de  m’en  servir  pour  les  côtelettes  en  papillotes. 


— Qu'est-ce  qu’il  y a de  nouveau? 

— Je  ne  sais  rien. 

— Vous  ne  savez  rien?  Je  vous  arrête!  L’instruction  est  obliga- 
toire. 


— Mais,  papa,  je  n’en  jouis  pas  de  la  Saint-Charlemagne  je 
ne  contiens  pas  assez.  Je  voudrais  être  comme  ce  monsieur. 

— Mon  enfant  : ce  serait  la  ruine  de  l’enseignement. 


— Dis  doue,  mon  cher?  Charlemagne  bien  supérieur  a Henri  IV. 
L’un  ne  vous  donnait  que  la  poule  au  pot,  tandis  que  l’autre  vous 
paye  des  dindes  truffées. 
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— Mon  ami,  je  t’en  prie,  contiens-toi  ! Ce  n’est  pas  sa  faute  à 
c’t  homme,  s’il  fait  un  discours  latin  : il  y est  forcé  par  l’autorité. 


— Prix  de  sagesse,  l’élève  Chipotardl  Mon  ami,  qu’avez  vous 
donc  dans  l’œil? 


— C’est  hier,  en  me  battant  avec  Lapincheux,  qui  prétendait 
que  je  n’aurais  pas  de  prix. 


le  jeune  toto,  affolé  de  terreur. — Maman!  je  l’en  supplie, 
emmène-moi!  Voici  dix  mille  instituteurs  qui  arrivent  à Paris! 


— Mon  ami,  ne  causons  pas  a 1 Exposition.  Nous  n’aurions  qu’a 
faire  une  faute  de  français  : nous  aurions  les  dix  mille  instituteurs 
primaires  sur  le  dos. 


— La  bourse  ou  la  vie! 

— Je  ne  suis  qu’un  pauvre  instituteur  primaire  Je  ne  puis  que 
vous  donner  1 instruction  gratuite. 


— Polisson!  qu’est-ce  qui  vous  fait  sourire? 

— M’sieu,  la  pensée  que  bientôt  nous  allons  nous  séparer. 


M U S I Q_U  E 


Premier  prix  de  piano,  MUc  Darbanchu. 

Ce  sont  les  malheureux  qui  écoutent  qui  devraient  avoir  la 
récompense. 


— Vous  savez?  la  musique  est  défendue  dans  la  cavalerie. 

— Major,  c’est  du  Wagner. 

— C’est  différent,  vous  pouvez  continuer. 


r' 


— Ne  faites  pas  attention!  Je  suis  musicien  : j’ai  voulu  voir  si 
la  sonnette  d’alarme  était  au  nouveau  diapason. 


Je  préfère  encore  cela  aux  pianos.  Mieux  vaut  devenir  sourd 
que  devenir  imbécile. 


MUSIQUE 
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Le  commissaire  de  l'Exposition  chinoise  ayant  l'intention  d’em- 
porter un  piano,  comme  instrument  de  supplice  bien  supérieur  à 
ceux  connus  dans  son  pays. 


CONCOURS  DES  MUSIQUES  MILITAIRES  EUROPÉENNES 


La  France  en  face  de  l’étranger. 


LA  MUSIQUE-CANON 

— Faites  bien  attention  à ce  passage.  Votre  canon  doit  tirer 
; piano , piano!  Vous  placerez  votre  main  devant  le  canon  pour 
amortir  lé  son. 


Bien  incommode  pour  lui  accrocher  sa  médaille. 


CERCLE  INTERNATIONAL 

La  buraliste  et  les  ouvreuses  elles-mêmes  subissent  l’influence 
[des  polkas  enivrantes  de  M.  Strauss. 


Les  musiciens_  travaillant  désormais  à leurs  pièces  comme  les 
ébénistes. 


MUSIQUE 


— Tu  tu  mets  du  coton  dans  les  oreilles? 

— Je  crois  bien  ! Wagner  est  dans  nos  murs. 


panique  dans  paris 

L'Exposition  fermée,  tous  les  pianistes  qui  vont  se  répandre  en 
ville!  Oit  fuir? 


fleur  de  Ike,  paK  chaules  Rteoey 
Partition  arrangée  pour  piano  et  théière. 


— Ça  ne  suflit  pas,  votre  passeport!  Faut  que  vous  me  disiez 
maintenant  ce  que  vous  pensez  de  la  musique  de  M.  Wagner. 


— Tâchez  de  jouer  juste;  sinon  je  vous  dénonce  pouç  faux 
bruits. 


— Madame,  nous  ne  voulons  pas  de  prix  de  piano  dans  la  mai- 
son, le  propriétaire  vous  donne  congé. 
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Apollon  réforme  son  char  pour  donner  dans  le  progrès. 


— J’ai  acheté  la  seringue  d’un  compositeur  musicien. 

— Sans  la  partition? 


— Rossini!  l’inventeur  de  Guillaume  Tell,  une  pièce  suisse  1 

— Elle  a passé  tout  de  même? 


— Une  horreur!  Je  ne  peux  plus  remplir  mes  devoirs  religieux. 
Faut  être  riche  aujourd’hui  pour  entendre  la  messe. 


Lit-pia#o  pour  dérouter  le  percepteurjlu  nouvel  impôt. 


Faut  bien  remplacer  le  piano  par  autre  chose 
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sur  le  passage  de  la  studientina. 


— Encouragés  par  l’énorme  succès  de  la  studientinu,  les  étu- 
diants français  ne  veulent  plus  passer  leur  thèse  qu’en  s’accompa- 
gnant de  la  guitare. 


Les  professeurs  de  droit  obliges  maintenant  d ajouter  le  fan- 
dango a leurs  cours,  pour  attirer  les  élèves. 


— Mon  ami,  notre  cuisinière  a gagné  un  piano! 

— Ah!  tant  mieux!  Nous  l’entendrons  quand  elle  fera  danser 
l’anse  du  panier, 


THÉÂTRE-LYRIQUE  D APPLICATION 

Le  régisseur.  - Il  vous  a mal  chanté  ce  morceau!  Il  va  vous 
le  recommencer  quarante  fois  de  suite  pour  le  punir. 


Le  concours  de  piano  qui  nécessite  le  huis-clos!  Ma  tille,  je 

vous  défends  de  fréquenter  un  instrument  aussi  dépravé! 


MUSIQUE 
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Apprendre  au  prisonnier  qu'il  peut  assommer  son  inonde 
autrement  qu’à  coups  de  trique,  et  sans  déranger  les  tribunaux. 


— Oui,  madame,  je  vais  jouer  dans  le  concert  monstre  ! 

— C'est  drôle  ! Vous  n'ètes  pas  beau  ! Mais,  enfin,  vous  n’êtes 
pas  encore  si  laid  que  ça  ! 


— Comment!  encore?  Voilà  la  trentième  lois  que  vous  achetez 
le  Mcli-Mclo  de  Mlle  Milia  ! 

— Ma  femme  ne  peut  en  conserver  un  seul  exemplaire!  Tous  les 
connaisseurs  les  lui  enlèvent. 


CONCERT  DU  TROCAUEKO 


— Tu  n’aimes  pas  la  musique?  Aucun  air  ne  te  fait  plaisir? 

— Oh  ! si  fait,  mon  ami!  L’air  de  la  mer! 


DERNIER  CONCERT  DU  TROCADÉRO 

— C’est  drôle  ! Ça  va  fermer,  et  ils  jouent  une  ouverture. 


Telle  devrait  être  la  tenue  du  chef  d’orchestre  pour  la  mu 
sique  de  chambre. 


PLAIDEURS 


ET 

CHICANIERS 


PLAIDEURS  & CHICANIERS 


Se  réconciliant,  se  voyant  frappés  tous  deux  par  la  môme 
infortune. 


ORDONNANCE  DE  POLICE 


Art.  12.  — Il  sera  fait  exception  pour  la  muselière  en  faveur 
des  chiens  empaillés. 


TAXE  SUR  LES  CHATS 

Pas  d’inconvénient  à crier  cela  sur  les  toits,  au 
contraire. 


Le  bureau  des  contributions  regrettant  lui-même  l’impôt  qu’il  a mis  sur  les  chats. 


PLAIDEURS  ET  CHICANIERS 
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— Ce  monsieur  qui  demeurait  chez  vous  n’a  lire  sur  per- 
sonne? 

— Faites  excuse,  il  tirait  souvent  sur  son  banquier. 


Le  Code  civil  n’ayant  pas  prévu  le  mât  de  Cocagne. 
« La  femme  doit  suivre  son  mari.  » 


— L’épicier  nous  refuse  des  lampions  1 Nous  croirait-il  insol- 
vables! 


— Dites  donc!  F.h,  là-bas!  est-ce  que  vous  n’avez  pas  bientôt 
Uni  de  prendre  vos  vacances  ? J’ai  envie  de  sortir  aussi,  moi. 


SOUVEN.RS  ET  REGRETS 

C’était  vers  cette  heure-ci  que  nous  dînions,  tandis  qu’au- 

jourd’hui  je  ne  sais  pas  si  je  dînerai  du  tout' 


PLAIDEURS  ET  CHICANIERS 


87 


— En  voila  des  moustaches!  Bien  sûr  il  va  me  defendre  avec 
un  chassepot. 


Que  des  bonnets  de  coton  soient  mis  à la  disposition  des  juges, 
pour  dormir  plus  à l’aise  pendant  les  plaidoiries. 


— Hélas!  on  a fermé  la  maison  de  Clichy !;'mes  créanciers  ne 
me  nourrissent  plus. 


— Quéque  ça  te  fiche,  les  jeux?  T y as  jamais  gagne! 

— Si  fait!  trois  mois  de  ponton,  à la  rouge! 


— Tu  es  bien  maigre,  mon  ami. 


— 11  a été  condamné. 

— Et  son  avocat? 


UN  MÉNAGE  PARISIEN 

A propos  d’un  procès  récent.  Physionomies  diverses. 
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PROCÈS  d’escroquerie 


— Ce  dîner,  vous  l’avez  pris? 

— Oui,  mon  président;  mais  je  sens  que  je  vais  le  rendre. 
Permettcz-moi  de  sortir. 


— Accusé,  pourquoi  faire  ces  fausses  clefs? 

— Mon  président,  je  voulais  avoir  l’honneur  d’ouvrir  le  nouvel 
, Opéra. 


— Dites,  M’sieu,  vous  qui  êtes  avocat,  puis-je  assommer  ce 
lièvre? 

— Je  ne  veux  rien  vous  dire.  Seulement,  mes  vacances  vont 
finir.  Si  vous  voulez,  je  plaiderai  cela  a la  rentrée. 


UNE  DÉPOSITION  DANS  UN  PROCÈS  CUUNAIRE 

— Garçon,  levez  la  main. 

— Qu’est-ce  que  monsieur  prendra  avec  ça? 


— Sont-ils  heureux  d’être  courus  par  les  belles  dames!  Ça 
donne  envie  de  se  faire  un  nom  ! 


— Laissez-moi  tranquille!  Je  connais  la  loi!  Vous  n’ètes  qu’un 
agent  provocateur. 


UN  PEU  DE  MODES 


ET 


EN  CHASSE 
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— Si  elle  pouvait  donc  durer,  cette  grève  des  tailleurs 
J’aurais  bientôt  plus  d'habits  à brosser. 


— Ali 1 mon  ami,  quel  drôie  de  chapeau!  De  loin,  je  vous  avais 
pris  pour  un  autre  Duguesclin. 


Les  haillons  n’inspirant  plus  la  pitié,  depuis  que,  grâce  à la 
grève  des  tailleurs,  les  gens  riches  sont  en  loques  tout  comme 
les  pauvres. 


LE  UAL  DE  LA  KEDOUÏE 


— Madame  ira  au  bal  des  coiffeurs  avec  les  cheveux  dans  cet 
c’iat-là? 

— Mais  puisqu’on  nous  coiffe  devant  l’assistance. 


— Mon  ami,  surveille  donc  tes  mollets  I A part.  — Le  malheureux  ! Il  veut  que  je  l’accompagne  à c bal. 

Il  ne  sait  pas  tout  le  tort  que  je  vais  lui  faire  sans  le  vouloir. 


UN  PEU  DE  MODES  ET  EN  CHASSE 


— Ne  te  préoccupe  donc  pas  de  tes  mollets  ! Tes  jambes  ne 
paraissent  pas,  elles  se  confondent,  comme  grosseur,  [avec  les 
bougies. 


CE  DÉPART  POUR  LE  BAL  DE  L’HOTEL  DE  VILLE 

— Mon  ami,  je  me  décolletcrai  beaucoup.  Cela  fait  qu 
dera  moins  tes  mollets.  .j 


Dînant  chez  un  ministre  ou  un  autre  puissant  personnage,  ne  pas 
exécuter  des  tours  d’adresse  en  attendant  qu’on  serve  le  potage. 


Au  théâtre,  ne  pas  vous  tenir  debout  sur  votre  stalle  alin  de 
mieux  voir  le  spectacle. 


En  soirée,  si  les  sièges  viennent  a manquer,  n’allez  pas  vous 
asseoir  sur  les  genoux  de  la  maîtresse  de  la  maison. 


Ne  mettez  pas  votre  cigare  dans  la  bouche  dune  dame  pour 
vous  assurer  si  le  tabac  ne  lui  ferait  pas  mal. 
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L N CHASSEl’K  GiilNCUEUX 

— Votre  fusil  ne  partira  pas,  j’espère  ? 

— Fourquoi  pas?  Madame  part  bien! 


— Pas  de  danger  que  votre  fusil  parte? 

— Avant  le  train?  Non,  madame. 


— Sapristi  ! C’est  moi  que  vous  avez  attrapé» 

— Ma  foi!  écoutez  donc!  le  gibier  est  si  petit  et  vous  êtes  si 
gros!  Ça  tente! 


— Satané  lièvre!  Si  tu  étais  ministre,  comme  je  te  coucherais 
par  terre  par  un  vote. 


— Le  malheureux!  Il  n’aurait  pas  des  oreilles  comme  ça  si 
on  l’avait  envoyé  à l’école  primaire 


— Tenez  ! un  perdreau. 

— Je  suis  journaliste,  je  respecte  la  plume. 


/// 
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— Madame,  une  carte  postale.  Je  ne  lui  répondrais  pas,  à ce 
polisson-là. 


l’affaiiie  de  la  11  le  de  sukesnes 
— Quelle  horreur!  Quand  on  songe  que  la  femme  Bondy  pou- 
vait jeter  les  yeux  sur  nous. 


— A qui  penses-tu? 

— Je  pense  au  siège. 

— Eh  bien? 

— Je  le  plains. 


— Nous  allons,  not’  bourgeoise? 

— N’importe  ! mais  je  vous-  défends  de  passer  par  la  rue  de 
Suresnes. 


— Délicieux,  ma  chère  ! Mon  rêve,  me  voir  enlevée  ! 


Tiens!  c’était  donc  vous  que  j'apercevais  là-bas  dans  la  mer? 
Je  me  disais  aussi  qu’il  n’y  a pas  de  baleines  par  ici. 


UN  PEU  DE  REALISME 
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— Cocher,  vous  retirez  la  banquette? 

— Toujours,  madame,  en  revenant  de  la  foire  au  pain  d’épice. 


35  DEGIlÉS  a l’ombre 

— Monsieur  veut-il  une  contremarque  ? 

— Misérable!  ça  ne  vient  pas  de  vous!  Vous  connaissez  ma 
belle-mère? 


— Ah  ben,  merci!  j’ai  l’air  de  suivre  un  enterrement  civil! 


Pas  fâchés,  les  maris,  de  voir  une  mode  qui  empêche  leurs 
femmes  de  courir. 


— Une  douzaine  d’huîtres  ! Bigre,  vous  êtes  nombreux  à celte 
table 1 
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Embaiias  deo  Missionnaires  protestants!  Impussium  do  l'airu 
accepter  d’autre  Bible  i[ue  celle  à deux  cents  francs,  illustrée  par 
Gustave  Doré. 


Il  N 


— Comment  trouves-tu  ma  peiu.urc? 

— Très  bien  pour  la  circonstance.  Nous  sommes  en  carême  : 
tu  fais  maigre. 


Bien  reconnaissants,  tous  ces  braves  Turcs,  de  ce  que  l’Institut  ait  pensé  à monsieur  Gérômc 

leur  ami  et  peintre. 


— Sapristi!  c’est  là  le  portrait  de  ma  femme? 

— Monsieur,  les  effets  se  payent  à part. 
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Mon  ami,  voilà  un  tableau  qui  est  mal  éclairé. 
C'est  probablement  l’huile  qui  ne  vaut  rien. 


— Croûtes!  plats  d’épinard,  galettes!  Au  lieu  d’appeler  cela  un 
salon,  on  ferait  bien  mieux  de  dire  une  cuisine. 


— Dites  donc,  marne  Pocliet,  les  peintres,  paraît  que  c’est  tous 
coquins!  11  y avait  une  médaille  d’honneur  : pas  un  n’a  été  jugé 
digne  de  l’obtenir. 


— Un  très  grand  peintre  certainement!  Mais  qu’est-ce  que 
cela  peut  te  faire,  a loi,  puisqu’il  n’avait  que  le  sentiment  du 
beau? 


— Voici  mes  cinquante  centimes. 

--  Bravo!  Vous  êtes  voltairien! 

— Je  suis  tapissier.  Voltaire,  c’est  un  fauteuil 


AU  FAUBOURG  SAINT-GERMAIN 

— Madame  la  marquise  voudrait-elle  m’avancer  quelque  argent 
sur  mes  gages,  que  je  souscrive  pour  la  statue  de  Voltaire? 


*..  «#*«- 


QU  H S T I O N S D’ART 


— Mais  c’est  une  horreur  ! Avoir  retouché  mon  portrait  pour 

l’Exposition!  Je  n’ai  jamais  eu  ce  teint-là!  Demande  l’adresse  de  M.  Jadin  pour  manger  ses  modèles. 

— Madame,  cette  année,  il  faut  flatter  les  étrangers.  Votre 
portrait  est  peint  uniquement  au  bleu  de  Prusse. 


COVtOLRS  PO  LH  LA  STATLK  UK  YOLI..11.K 

— Ça,  un  Voltaire?  Allons  donc!  en  costume  du  Directoire’ 

— Justement.  Voltaire  ne  croyait  à rien  : je  l’ai  par  conséquent 
représenté  en  incroyable. 


Costume  proposé  pour  la  statue  de  Voltaire,  a 15 n de  le  rendre 
populaire  dans  les  campagnes. 


Stupéfaction  des  souscripteurs! 

M.  Havin  n’ayant  pas  suffisamment  expliqué  au  sculpteur  de 
quel  Voltaire  il  était  question  pour  le  monument. 


M.  Havin  exigeant  que  la  statue  de  Voltaire  ait  la  tête 
couverte,  alin  qu’ii  soit  à l’abri  d’une  mésaventure  a la  Dugues- 
cliu. 
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— Peste,  Madame!  Vous  achetez  la  statuette  d’Hereule! 

— Hercule?  Le  marchand  m’a  assuré  que  c’était  un  Planta- 
genet,  et  que  si  je  ne  l’achetais  pas,  il  allait  le  céder  à l’Angle- 
terre. 


M.  Courbet  les  supplie  de  ne  pas  y mettre  des  matériaux  trop 
chers. 


La  réédilication  de  la  co'onne  Vendôme  réduit  Courbet  finan- 
cièrement et  physiquement. 


— Monsieur  Courbet,  on  vous  donne  congé!  Vous  ne  pourrez 
jamais  payer  la  colonne  Vendôme  et  votre  terme. 


— Monsieur  Courbet,  vous  ne  regretterez  pas  votre  argent:  la 
colonne  Vendôme  sera  plus  belle  qu'avant. 
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— Vous  allez  porter  ce  tableau  au  jury. 

— Vous  n’en  auriez  pas  un  autre  ?|  Celui-là  ne  me  fera  (pas 
honneur. 


— Portez-moi  ce  tableau  a l’Exposition. 

— Monsieur  n’cn  aurait  pas  un  plus  vêtu?  Vousjjconcevez... 
on  tient  à sa  morale. 


— 11  a envoyé  une  toile  au  salon;  on  l’a  reçue  ! 

— 11  avait  donc  oublié  de  mettre  de  sa  peinture  dessus? 


Sculpteur  apprenant  que  rien  nrest  changé  au  mode  des  cxdo- 
sitions. 


— Vous  me  rapportez  mon  tableau? 

— Une  fois  la-bas,  je  l’ai  regardé!  Alors  j’ai  plus  osé  le  pré- 
senter : on  a son  amour-propre  ! 


— Ah!  mon  Dieu!  vous  m’avez  fait  un  œil  au  milieu  du 
front  !. 


— Oui,  madame,  pour  que  votre  portrait  soit  remarqué  a l’expo- 
sition. 


QUESTIONS  D’ART 
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Jean  lla.uux.  — KxclIIomU',  iu.i  j A /faite  Clemenceau!  Si 
vous  voulez,  nous  allons  nous  associer  tous  les  deux.  Moi,  Jean 
liiroux,  je  ferai  les  mauvais  coups,  et  vous,  monsieur  Dumas  fils, 
vous  les  raconterez. 


Conelusiun’^dans  l 'Affaire  Clemenceau,  le '.public  ayant  rendu 
son  verdict. 


Notre  spirituel  ami  Albert  Wolff  organise  sur  sa  plume  un 
train  de  plaisir  pour  le  Tyrol  et  la  Carintliie. 


L'intérêt  de  1 ' Affaire  Clemenceau  amenant  un  armistice,  lien 
que  pour  se  livrer  à cette  attrayante  lecture. 


La  pieuvre  furieuse  contre  M.  Alexandre  Dumas  lils,  qui  a 
trouvé  moyen  d’écrire  un  roman  intéressant  en  se  passant  cl  elle. 


Les  postillons  du  Peiit  Journal  reconnaissant  Albert  Wolff 
sur  les  boulevards. 


r p 
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Conférences  de  M.  Alexandre  Dumas. 

— Pardon,  M.  Dumas.  Vous  serait-il  égal  de  parler  là-dedans? 
J’ai  l’oreille  un  peu  dure. 


— Tu  ne  m’achètes  pas  le  programme  pour  Mercadet  ? 

— Le  véritable  programme,  je  le  l’achèterai  demain  : Les  œuvres 
complètes  de  Balzac  chez  Calmann  Lévy. 


— Notre  spirituel  ami  Sarcey  supplie  le  chef  d’orchestre  de 
11e  pas  lui  battre  la  mesure  pendant  sa  conférence  à l’Opéra  - 
Comique. 


12»  AUONKÉ  INDISCRET 

— Monsieur,  vous  avez  là  les  œuvres  complètes  de  Ba.zac, 
auxquelles  vous  donne  droit  votre  abonnement  à l’Univers  illustre. 

— Ne  pourriez-vous  me  donner  avec  cela  la  fameuse  canne  de 
Balzac,  à jjomme  d’or? 


De  ta  demeure  dernière,  grand  citoyen,  tu  dois  être  content  ! 
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COURSES  DE  BADE 

Les  chevaux  s’arrêtant  à chaque  instant  pour  admirer  la  beauté 
du  paysage. 


Nouveaux  paniers  de  champagne-roussillon,  dits  pour  les 
courses. 

Nouvelle  manière  de  lester  les  jockeys  qui  n’ont  pas  le  poids 
réglementaire. 


— 11  n’y  était  pas  votre  cheval,  aux  courses  de  Bade? 

— J’étais  à cheval  sur  un  numéro. 


— Mon  pauvre  ami,  voici  la  saison  des  courses  terminée!  Ne  * 
pas  pouvoir  se  casser  les  reins  avant  l’année  prochaine,  c’est  bien 
long. 


Tout  va  ! 


Les  jockeys  français  ayant  fait  vuen  de  monter  leurs  chevaux  à 
l’envers,  jusqu’à  ce  qu’ils'  aient  vengé  l’affront  du  7 juin  1808. 
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— J’ai  eu  joliment,  peur  ! J’avais  parié  pour  Nubienne- 

— Le  cheval  noir? 

— Justement,  et  on  me  dit  que  c’est  Blanc  qui  a gagné 


Cheval  de  course  dressé  à courir  les  poules. 


— Cela  l’amuse  de  venir  ]aux  courses? 

— Oh  oui!  Je  peux  y dire  zut,  devant  maman,  sans  qu’elle  me 
dise  rien. 


Saut  de  haies. 


eoNonuns  hippique 
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. concours  hippique 

Grâce  à ses  éperons,  le  jeune  Gonlran  se  l'ait  déshériter  par 
son  ourle,  membre  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 


CONCOURS  HIPPIQUE.  — UN  CHEVAL  BIEN  ELEVE 

— Après  vous,  maître! 


CONCOURS  HIPPIQUE 

Cheval  de  tiacre  primé  comme  pouvant  encore  se  tenir  sur  se? 
jambes. 


CONCOURS  HIPPIQUE 

— Vois  donc  comme  ou  lui  a ficelé  la  queue  et  les  jambes  ! 

— Il  appartient  probablement  à un  fabricant  de  saucissons  i 


— Profitant  de  la  queue  de  son  cheval  pour  allonger  ses  che- 
veux d’autant. 
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— ■ Ou'est-ce  que  vous  alterniez  1k  sur  le  marchepied? 

— J’ai  cru  que  la  ville  fournissait  le  cheval  avec  le  marche- 
pied. J'attemlais. 


Lie  MAKCIIliPlkD  DU  DOIS  DM  IIOOLOGNE 

La  ville  ayant  oublié  un  palefrenier  pour  tenir  le  cheval, 


— Les  haras  fusionnent  avec  les  beaux-arts;  Chiron  se  fail 
artiste. 


— Monsieur  me  demandait  le  cercle  des  patineurs?  Monsieur 
est  au  siège  de  la  Société. 


— Il  patine  bien,  ton  vicomte.  — Monsieur!  vous  n’avez  pas  le  droit  d’entrer  là!  C’estl  et  rou 

— C’est  l’avarice  qui  le  fait  patiner  comme  ça!  H n’usc  qu’un  réservé  au  club  des  patineurs, 

patin. 
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LOI  SUR  UE  DUEL 

Changer  les  règles  de  l’escrinic  et  toujours  tirer  en  l’air. 


— Vous  avez  une  bonne  clientèle  ? 

— Oui,  monsieur,  je  travaille  pour  les  journaux. 


EX.CELUENTE  AFFAIRE 


Au  Havre,  l’entreprise  des  combats  de  taureaux  allant  sur  des 
roulettes. 


— Quel  air  casseur  il  prend,  ton  mari! 

— Un  des  rédacteurs  du  journal  auquel  il  est  abonné,  qui 
vient  de  se  battre  en  duel. 


Pas  content,  le  lièvre  de  la  plaine  Saint-Denis,  en  voyant 
ouvrir  un  cours  d’adresse  au  tir  de  Vincennes.  * 
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Le  baccarat  défende  dans  les  cercles. 
r 

/ 


A W1ESBADEX 

— J’étais  à cheval  sur  un  numéro  et  j’ai  perdu. 

— Quelle  folie!  toi  qui  n'es  pas  cavalier. 


- Tu  vas  ainsi  au  lir  de  V. ne,  nues? 

— Oui.  madame,  habit  oblige,  je  serai  adroit. 


— Grand  Dieu,  président! 

— Que  vient-il  d’arriver? 

— Nous  sommes  tous  déshonorés!  Un  pécheur  au  lilet  qui 
s’est  introduit  dans  le  club. 


— Pourquoi  dit-on  les  eaux  de  fîadc?  J’y  suis  toujours  à sec! 


P O L I T I QU  E 


Filet!  culotte!  entrecôtes!  tout  y est.  Salut  au  droit  de 
réunion  ! 


— Quelle  horreur!  Prendre  les  fleurs  de  ma  jardinière  pour  en 
taire  un  bouquet. 

— C'est  mon  droit!...  le  droit  de  réunion. 


— Pas  de  chance!  Il  a passé  sous  mes  fenêtres,  il  a vu  mes 
drapeaux,  et  je  n’ai  pas  le  Medjidié. 


La  ville  de  Paris  profite  des  pierres  qu’on  lui  a jetées  à la 
Chambre,  pour  élever  de  nouvelles  constructions. 
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paris  dans  l’été  de  18U7 

— Ils  sont  vraiment  bien  bons,  tous  ces  Turcs,  de  me  tolérer  à 
Paris  avec  un  chapeau  rond. 


, LIBERTÉ  DES  FIACRES 

Mon  ami,  ne  prenons  pas  ce  liacre  ! Vois  donc  son  numéro; 
il  pourrait  abuser  de  la  liberté. 


LIBERTÉ  DES  FIACRES 

La  nouvelle  statue  de  la  colonne  de  Juillet. 


Il  n’y  a plus  à se  gêner  I il  est  parti  I 


— La  liberté  des  fiacres!  Les  omnibus  sont  donc  dans  l’escla- 
vage? 


A TURIN 

Les  ministres  se  tenant  prêts  à exécuter  sur  l'heure  la  décision 
du  parlement  italien. 


* «*#•■ 
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Émancipation  de  la  femme  rouenuaise. 

— Le  droit  an  tombage'  A terrible  Savoyard,  terrible 
Savoyarde  I 


— La  vie  privée  murée!  Dans  quel  temps  vivons-nous  '] 

— Dans  l’âge  mûr. 


Ouand  reconnaitra-t-on  les  droits  de  la  temnn 


— lu  ne  croiras  plus  un  mot  de  ce  que  je  te  dis? 

— Non,  mon  ami  : j’ai  lu  ta  profession  de  foi. 


— Sont-elles  heureuses!  Ils  ne  votent  pas,  eux! 


— Un  Uoit  murer  luulus  ies  vies  privées.  Je  vais  tàclier  u on- 
tenir  de  ces  travaux-là. 
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— Baptiste,  changez-moi  mon  assiette  ! A quoi  pensez-vous 
donc? 

— Madame,  je  pense  aux  élections! 


— Je  pourrai  vous  payer  si  je  suis  nommé!  C’est  à vous  de 
vous  démener  dans  l’arrondissement. 


— Ali!  mon  pauvre  ami,  je  vois  que  tu  n’es  pas  nommé! 


— Allons,  bon!  encore  un  mendiant!  Comme  s’il  n’v  en  avait 
pas  assez  chez  nous! 


— Je  suis  un  insermenté. 

— Ça  vous  empêche  de  me  donner  la  main? 

— Ce  serait  un  serrement. 


Adieu  paniers  ! 
Vendanges  sont  faites! 
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Chers  amis,  les  tètes  ayant  coûté  fort  cher,  par  des  raisons 
d économie  nous  vous  élevons  a la  dignité  de  bœuf,  de  veau  et  de 
mouton. 


On  dirait  qu'elles  ne  l'auiusent  pas,  ces  fêles? 
Je  crois  bien  : j’ai  souscrit  a l’emprunt  turc) 


— Tu  voulais  demander  des  explications  sur 
Adresse-toi  au  petit  : il  comprend  le  latin  ! 


, — Qué i sans-cœur!  M.  Haussmann  est  parti,  et  celui-là  chante 
tout  de  meme  ! 
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CQSApUE^ 


Lus  voyageurs  pour  Mazas,  en  voiture! 


pour  s’amuser 


Plébiscite,  quéqu’ea  veut  dire? 
Imbécile!  Ça  veut  dire  oui  et  non 


LE  TEMPS  AUX  PLÉBISCITES! 

— Quel  cauchemar  ! Au  lieu  de  sous,  ils  jettent  des  bulletins  de 
vole  dans  mon  chapeau  1 


EN  TEMPS  DE  PLÉBISCITE 

Très  effrayés,  les  chevaux  au  retour  de  la  charge,  croyant 
avoir  perdu  leurs  queues,  à la  vue  de  toutes  ces  fausses  nattes. 


— Tu  no  veux  plus  coudre  mes  boutons? 

— Quelle  horreur!  toucher  une  aiguille  après  tout  le  sam 
qu’elles  font  couler  ! 


Oh!  pardon I je  vous  avais  pris  pour  un  Allemand! 


— (t’est  le  lils  qu’en  verra  de  dures! 


L’IMPOT  SU  K LE  REVENU 

— Sapristi!  je  payerai  donc  nia  goutte  qui  me  revient  toujours! 
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L’OGRE  ET  LE  PETIT  POUCET 


luujours  ce  diable  de  Comité  de  surveillance. 


Les  ex-communards  reprenant  ta  suite  île  leurs  anciennes 
atlairos. 


— .le  m'embête  aujourd’hui,  Adélaïde!  Va  me  chercher  mon 
député,  que  je  m'amuse  avec. 


— Je  suis  député,  je  oe.nre  luire  assurer  ma  vie. 

— Monsieur  passe  l'hiver  à Versailles?  Impossible,  monsieur, 
impossible. 


un  hiver  a VEnsAii.nts 
La  sortie  de  l’Assemblée. 


ADRIEN  MC  LLCOUVIUJUK 

— Applaudissez  donc  Bressanl! 

— Impossible!  Le  maréchal  de  Saxe,  un  Allemand! 


— T’as  tué  un  bourgeois? 

— Tué,  jamais;  déboulonné,  possible. 
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Tu  as  accepté  le  mandat  impératif  mouche-moi 


INDIGNATION  PATRIUIIOLL 

Vous  n’avez  pas  honte  de  venir  avec  votre  note,  quand  le: 


Prussiens  ne  sont  pas  encore  payés? 


i«RswLÜs  l- 


Pauvre  Paris,  les  ailendaul  toujours  sous  Tonne! 


L’Assemblée  se  méfiant  un  peu 


— Sois  gentille  ! Si  je  ne  reviens  pas,  c’est  la  crainte  d’avoir 
des  raisons;  mais  je  t’aime  toujours. 


Commençant  à trouver  le  temps  long  sans  la  Cnambre 


PTTjT 

JLI 

| '{Xs.lcM  fi  LE 

i VUTI 

|H  I S | 

U- 
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Je  veux  te  voir  la  décoration! 

Mais  puisqu’on  ne  décore  plus  les  civil 
F, Il  bien,  tu  vas  te  faire  militaire. 


LALABAMA 

— Clière  madame  Albion,  a moi  maintenant  à me  croiser  le: 
bras  et  à vous  regarder  faire. 


H E 


Comment!  un  habit  sans  boutonnières? 

Elles  ne  servent  plus  à rien!  Il  n’y  a plus  de  décoration: 


civiles. 


Lui  paraissant  tout  a lait  calme  au  sortir  des  séances  de  l'.V 
semblée. 


UlSUlidoioN  1>  L*  liliDulil 


Le  charmeur  de  chiffres. 
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des  lunettes? 


IUUOOET,  K X- INSTITUTEUR 

Le  premier  qui  m’interrompt,  je  lui  donne  cinq  cents  vers. 


Vous  portiez 
Sous  l’antre  gouvernement;  mais  le  voici  changé, 


M.  Lutlet  se  cramponne  après  les  trains,  pour  empêcher  les 
députés  de  partir  chez  mx  avant  la  lin. 


A LA  GARE  SAINT-LAZARE 

Uuéqu’y  viennent  faire  ici,  les  voyageurs?  Y nous  gênent! 


Votre  mari,  qu’est-ce  qu’il  fait 
Il  ne  fait  rien,  il  est  député. 


Le  shah  avec  tous  ses  diamants! 

Quel  bel  otage  c’aurait  fait  pour  noi’  commune 
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Une  monarchie '?  Me  faudrait  des  garanties;  qu’on  me  redonne 
des  otages? 


— T’i  parles  pas?  Un  pur  cependant! 

— Allons  donc!  je  l’ai  vu  entrer  aux  bains,  l’aut’ jour! 


RÉFLEXION  DE  MA  CONCIERGE 

77  .^.P1  ans!  11  > ’y  a donc  pas  de  volontaires  d’un  an  dans  c'te 


- Ah!  mon  Dieu!  Deux  heures  du  matin!  l'rètez-moi  votre 
epee  pour  rentrer  dans  mon  quartier.  Te  n’aurais  qu’à  rencontrer 
un  de  mes  électeurs  ! 


12 


9 


* Ç 


■ 

■ 
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LA  PROCHAINE  CHAMBRE 


L’ordre  du  jour  remplacé  par  le  goût  du  jour. 


— Tiens!  ça  t’apprendra  à passer  par  Belle  ville. 


— Avant  de  vous  louer,  monsieur  n’est  pas  député?  Nous  avons 
déjà  un  sénateur,  et  nous  ne  voulons  pas  de  batteries  dans  la 
maison. 


tramway  parlementaire 


— Avez-vous  de  la  place? 

— Voyez  à droite  ou  à gauche. 

— Vous  n’avez  pas  une  place  centre  gauche? 


— Avez- vous  été  voir  la  machine  parlante? 

— Vous  concevez,  ça  n’a  rien  de  bien  nouveau  pour  moi  : mon 
mari  est  député! 


— Ah!  mon  Dieu!  Que  s’est-il  donc  passe  chez  vous? 

— Oh  ! rien!  Nous  avons  eu  un  député  et  un  sénateur  a dîner. 
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LA  GRANDE  PRÉOCCUPATION  DU  SULTAN 

— Malgré  la  guerre,  recevrai-je  mon  numéro  de  {'Univers 
illustré i 


— C'est  révoltant!  Comment,  il  voudrait  maintenant  faire  la 
paix?  Qu’il  me  rembourse  ma  carte,  alors! 


MILITARIAN  A 


. — Te  rendre!  déjà?  Oh!  je  l’en  supplie,  mon  Bibi!  Ne  me  la 
fais  pas  encore  celle-là!  pense  un  peu  à mon  avancement,  mon 
chéri  ! 


— Et  ma  famille  qui  m’écrit  qu’eue  va  venir  me  voir,  et  qu  au 
lieu  de  descendre  a l’hôtel,  elle  descendra  de  préférence  c liez  moi  ! 


— Désolé,  ma  vieille!  mais  à deux  nous  serions  trop  serrés. 


CAMP  DE  CUALONS 


— C’est  comme  ça  que  tu  trempes  not*  soupe? 

— Pas  besoin  de  m’en  occuper!  De  ce  temps-là,  elle  se  îrempe 
toute  seule. 


I 
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Grâce  aux  fusils  à aiguille,  les  generaux  pourront  un  jour 
remplacer  les  arraees  par  d >s  machines  à coudre. 


Si  Marc-Antoine  avait  pu  s’en  douter,  quel  beau  l'usil  il  se 
serait  payé  avec  l’aiguille  de  Gleopàtre! 


LA  GKÈVE  DES  OUVIUELIS  A AlUlilLl.E 

— Si  elle  pouvait  durer  toujours,  celle-là  ! 


Huit  coups  de  fusil  à la  minute  1 Mais,  si  vous  aviez  mon 

fusil  Cliassepot,  vous  verriez  que  vous  êtes  en  retard  ! 
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— De  notre  temps,  on’ se  battait  sans  savoir  Élire  ni  écrire, 
Aujourd’hui,  c’est  plus  ça!  faut  être  journaliste. 


— Les  zouaves  font  de  la  medecine.  Faut  que  j’en  fasse  aussi  : 
je  vais  soigner  les  enfants  : cela  me  rapprochera  des  bonnes. 


— Vous  me  ferez  quatre  jours  de  salle  de  police.  On  ne  porte 
pas  son  schako  de  la  sorte. 

— Capitaine,  c’est  pas  ma  faute.  Il  a pris  cette  position  depuis 
le  tremblement  de  terre. 


— Tapinsl  voulez-vous  baisser  la  tête  tout  de  suite!  En  fait  de 
géant,  vous  11e  devez  regarder  que  moi. 


— Soldats,  on  est  content  de  vous!  La  patrie  reconnaissante 
vous  augmente...  d’un  rang  de  boutons. 
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— Pourquoi  vous  permettez-vous  de  danser  comme  ça? 

— Capitaine,  c’est  pour  qu’on  allonge  mes  jupes. 


— Que  que  vous  avez  donc  à me  fourrer  toujours  votre  sabre 

sous  le  nez? 

Pour  vous  faire  voir  que  je  suis  un  bon  sujet. 


— On  n’entre  plus  aux  Tuileries  comme  ça?  Vous  allez  passer 
dans  ma  guérite,  que  j’examine  votre  toilette  en  détail. 


— La  nouvelle  théorie,  faudra-t-il  se  la  mettre  dans  la  tête? 

— Aujourd’hui,  c’est  la  mode  de  tout  introduire  par  la  culasse. 


— Capitaine,  je  suis  de  la  mobile;  mais  j’aimerais  la  compagnie 
qui  se  remue  le  moins. 


— Que  je  suis  t’y  content  de  ne  pas  savoir  ma  langue!  Qu’avec 
mes  moustaches,  on  aurait  pu  me  confondre  z’aujourd  but  z avec 
un  avocat! 
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LEVEE  DU  CAMP  DE  CHALONS 

— Les  pauvres  bêtes!  elles  vont  sc  trouver  bien  seules! 


Enfoncé  le  chassepot  ! 

Le  londrès  de  la  régie  suffisant  pour  éloigner  l’ennemi  de  uos 
frontières. 


— Et  tes  soldats,  où  sont-ils? 

— .le  n’en  ai  pas  besoin!  Je  suis  capitaine,  ça  me  suffit. 


EN  DÉPIT  DE  LA  VACCINE 

Grâce  à la  mitrailleuse,  tous  les  ennemis  de  la  France  vont 
devenir  grêlés. 


— Quelle  chance  que  je  soie  tombé  z’au  sort! 


— Certainement  vous  n’avez  pas  d'epaulettes!  Mais  vous  rachetez 
peut-être  ça  par  d'autres  qualités  personnelles. 
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THÉATUF,  DE  LA  UUEIUIE 

Plus  personne  aux  places  de  face,  pour  applaudir  la  débu- 
tante. 


— Attention!  Jeu  est  fait!  Tout  va  à la  masse. 


— Faut  poin  tant  qu’ils  reparaissent  un  jour,  les  brosseurs,  dans 
l’armée  française  ! 


LA  NOUVELLE  TENUE 

Le  chapeau  à plume  indispensable  h nos  généraux  depuis  qu’ils 
écrivent  des  brochures. 


Les  généraux  ne  voulant  pas  perdre  l’habtiude  du  cheval, 
quoique  à la  Chambre. 


Tiens!  on  v’Ià  une  coupure  ! 

Paraît  qu’il  n’a  pu  la  faire  passer. 


Ml  LIT  MU  AN  A 


— Allons!  puisqu il  n’y  a plus  que  c’te  mitraille-la  pour  las 
faire  partir! 


LE  JEU  DE  QUILLES  PARLEMENTAI  UES 

Démolis,  les  anciens! 


— Imbécile  1 Plains-toi  ilon 
le  general  a fait  la  perpétuité. 


s-toi  donc!  Tu  n’as  que  cinq  tans,  andis  que 

riH»tn  ih». 


l’artilleur  volontaire 

— Le  boulet  aussi?  Faut  donc  que  je  paye  tout?  C’est  plus  le 
canon,  c’est  mon  argent  qui  va  partir! 


— Je  vais  les  aider.  Je  veux  revoir  ma  chère  colonne  avant  de 
mourir. 
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Les  hussards  rnsliluenl  les  petits  tambours  quou  leur  avait 
donnes  pour  coiffure. 


Par  les  temps  de  vent,  la  légèreté  du  nouveau  shako  offrant  uii 
exercice  très  hygiénique  a la  santé  tiu  soldat. 
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Inflexions  sur  M.  Émile  Augier  (paroles  et  musique  de 
“1.  üuatave  Nadaud). 


Il  n’a  donc  jamais  été, 
Il  n’a  donc  jamais  été 
No-tai-re!  no-tai-re! 


— Que  pensez-vous  de  la  liberté  des  théâtres,  m’ame  Pipelet? 

— M’en  parlez  pas!  j'ai  peur  que  le  propriétaire  il  ne  fasse  un 
théâtre  de  la  maison  et  que  je  ne  sois  forcée  de  débuter. 


Le  Danseur  à la  jambe  de  bois  lançant  la  jambe. 


Roland  venant  relever  Robert  le  Diable  de  sa  faction  de 
trente-trois  ans. 
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U paraît  que  M.  Barrière  n’est  pas  un  vaincu,  car  tout  lui 
réussit. 


— Oh  ! Éraste,  c’est  all'rcuxj  m’avoir  traitée  de  cocotte  ! 

— Pardonne-moi,  Lucile,  ce  sont  les  messieurs  de  Concourt  qui 
m’ont  appris  ces  vilains  mots. 


Il  pleut,  il  pleut,  bergère!  » (Pas  de  danger  que  M.  Offenbach  rentre  ses  blancs  mou.ous  tant  que  durera  cette  pluie-là. ) 


Ne  voulant  pas  survivre  à sa  défaite,  M»°  Thérésa  veut 
s’empoisonner  en  avalant  uu  rafraîchissement  dans  un  café-con- 
cert. 


M.  Offenbach  prie  Barbe-Bleue  de  lui  prêter  son  grand  sabre 
pour  aller  couper  l’heibe  sous  les  pieds  du  directeur  des  Boufles- 
Paristens. 
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Barbe-Bleue  voyant  avec  peine  qu’il  fait  partir  la  belle 
Hélène.  Il  aurait  désiré  l’épouser  comme  les  autres,  le 
scélérat  ! 


Le  gosier  de  la  Patti  no  donnant  plus  des  notes,  mais  des  bank- 
notes. 


Si  le  général  Hoche,  des  Français,  eût  créé  la  Légjon  d’honneur,  La  couleur  locale  de  la  piece  de  M.  Pousard  déteint  sur  les 

il  y aurait  mis  cette  devise  : « Honneur  et  chapellerie.  >»  ouvreuses  du  Théâtre-Français,  qui  se  transforment  tout  à coup  en 

tricoteuses. 
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La  fasliion  parisienne  peu  empressée  d’adopler  la  nouvelle  coif- 
fure proposée  par  M.  Batty. 


Le  public  ne  craignant  pas  la  contagion.  Tous  vaccinés! 


M.  Batty  regrette  que  ses  lions  ne  soient  pas  l)on  Juan  n’ayant  plus  le  temps  de  courir  les  femmes  depuis  qu'il  est  oblige  de  courir  les  spectacles, 

amoureux  comme  celui  de  M.  Ponsard. 


— Sauvons-nous!  Lui  aussi  se  met  en  tète  de  jouer  Don  Juan, 


— Quelle  chance!  si  cela  pouvait  s’attraper  de 
faire  des  pièces  comme  et  homme-là! 
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0 D E 0 W 


— Je  me  suis  bien  amusé!  Et  toi? 

— Moi  aussi!  Mais  faut  pas  le  dire;  nous  serions  éreintés 
dans  les  journaux. 


Le  sifllcur  de  la  Contagion  regaruant,  à la  lin  du  mois,  le 
caissier  de  l’Odéon  faire  sa  caisse. 


— Voyons,  faut  pas  nous  tromper!  11  y a une  porte  à ce  tnéatre, 
où  il  faut  500,000  francs  pour  entrer. 


— Vous  m’excuserez  : je  ne  puis  aller  souper  avec  vous  ce  soir. 
Faut  que  je  fasse  une  visite  à mon  nouveau  directeur.  , 


— Oh!  mon  Dieu!  Qu’est-ce  qu’il  va  lui  demander  à c’t  homme, 
avec  son  masque? 

— Parbleu  ! il  va  lui  acheter  des  crayons. 


— Quel  est  donc  ce  portrait?  Comme  il  baille! 

— C’est  un  acteur  du  Vaudeville.  11  en  est  à la  cent  soixantième 
représentation  de  la  Famille  Benoîton. 


THEATRES 


RÉFLEXION  Ii’lN  VIEUX  SPECIATEUK 


— Je  suis  bien  fâche  de  ne  pas  m’être  mis  dans  les  mous- 
quetaires de  M.  Alexandre  Dumas.  Ces  gaillards-la  n’ont  pas 
vieilli. 


— Merci!  je  n entre  pas  là-dedans  avec  ma  cage! 


La  statue  du  Commandeur  furieuse  contre  Mmc  Sand.  — Un  Don 
Juan  qui  le  fait  souper  avec  de  la  soupe  aux  choux  et  des  plats  à 
l’ail  ! 


JOSKPU  VENDU  )*AK  SES  FltÈRES 


— Jules,  veux-tu  bien  ne  pas  toucher  aux  acteurs! 

— Maman,  je  conseille  à Simeon,  s’il  vend  Joseph,  et  que  l’autre 
n’ait  pas  d’argent,  de  se  faire  payer  en  timbres-poste. 


— Chère  amie,  il  y a longtemps  que  tu  m’ennuies  pour  le  eon-  Ce  pauvre  Àtrce  ne  retrouvant  plus  son  public  de  17+Ü,  qu  l! 

duire  au  spectacle.  Tu  vas  voir  ça.  aisait  trembler. 


I) 
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M.  Offenbach  s’amusant  à changer  les  enseignes jles  théâtres. 


— Vais  donc  l’Amour,  on  dirait  qu’il  lui  manque  quelque 
rhjse. 

— Sa  voiture,  parbleu! 


M.  Saruou  guettant  un  de  ces  farceurs  de  chroniqueurs  qui  ont 
la  munie  de  rôder  autour  de  sa  nouvelle  propriété. 


Le  Palais-Royal  ayant  pris  le  genre  de  l’Opéra,  Robert-le-Diable, 
à son  tour,  prend  celui  du  Palais-Royal  et  pousse  dos  gnouf-gnouf 
au  nez  et  à la  barbe  de  Bertrant. 


— Qu’est-ce  que  c’est,  Mademoiselle ?^,Vous  ne  voulez  pas  danser 
dans  la  Source y 

— Je  suis  un  rat,  c’est  vrai  ; mais  pas  un  rat  d’eau. 


l'acteur  NÈUKEj 

— Mais,  ma  chère,  vous  n’y  comprenez  rien,  à votre  rôle! 

— C’est  | as  de  ma  faute,  avec  cet  acteur-là  je  n’y  vois  que  du 


RES 


THE 


— Saperlotte!  cela  me  donne  à réfléchir1  Ma  femme  qui  a 
applaudi  M">e  Diilmrry. 


•■.»  Mignon!  Connais-tu  ça? 

— .le  connais  des  péchés  qui  portent  ce  nom-là. 


I.a  duchesse  de  Montemayor  se  demandant  si  c'est  à elle  ou  a 
M.  Surdon. 


I.ES  NOUVELLES  EXIGENCES  DU  FREYSCHLTZ 

— Trois  halles  enchantées  et  un  fusil  Chassepot,  sinon  rien  de 
conclu  ! 


— Allons  voir  Mignon. 

— Non!  Ça  ne  doit  pas  être  un  grand  spectacle' .Sans  quoi,  ils 
n’auraient  pas  mis  Mignon'.  Ça  doit  étre;tout  petit. 


LES  PIRATES  DE  LA  SAVANE 

Miss  Menken  cherchant  à retenir  son  rôle. 
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Galilée  faisant  tourner  le  inonde  tous  les  soirs  autour  du 
Théâtre- Français. 


F/amiral  suisse  et  le  général  Boum  s’entendant  pour  conquérir 
le  monde...  dramatique. 


le  théâtre  chinois 

C’est  t -y  lias  avec  ça  qu  il  va  jouer  le  Cheveu  l/lanc  de 
M.  Octave  Feuillet? 


Robinson  n’ayant  qu’à  chanter  de  I Offenbach  dans  son  île 
déserte  pour  y attirer  du  monde. 


— C’est  dégoûtant!  On  11e  peut  seulement  pas  s’en  aller  sans 
qu’on  vous  dise  des  sottises! 


. ANTON. 

— Elle  me  résistait,  je  l’ai  assassinée! . 

(Ah  ! monsieur  Laferrière,  à votre  âge,  faire  de  ces  choses-là 
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Maman,  j’y  ai  rien  compris  a eo  qu’on  dit  dans  Gulliver, 
Embrasse-moi,  ma  lillo. 


Augmenter  les  jupes  cest  ça  qui  leur  allonge  la  ligure. 


LK  PuKAllbH  JOUU  ne  BONHEUR 

Espérons  que  le  soleil  de  ce  jour-là  ne  se  couchera  pas  de  long- 
temps. 


— M'sieu  ! une  loge  pour  l’Aiubigul  Un  mari  trompé  a chaque 
acte  : cela  amusera  madame. 


Mlle  Nilsson  humiliant  une  rivière  par  la  limpidité  et  la  traie  heur 
de  sa  voix. 


comme  chez  nicolet 
De  plus  Faure  ne  plus  Faure  ! 
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théâtre  du  gvmnase  : Comme  elles  sont  toutes 

Connue  quoi  il  faut  tout  l’esprit  do  Charles  Narrcy  pour  faire 
d’une  chute  un  très  grand  succès. 


Faust  et  .Marguerite  craignant  de  ne  plus  se  comprendre, 


RO  B F RTU'DIAGU 


FA  U ST 

^T/’HiSTdfH£[£.S 


Les  Dragons  de  Villars  faisant  fausse  route  a l’Opera-Conrique; 
c’est  au  grand  Opéra  qu’ils  auraient  dû  aller  pour  rencontrer  les 
Huguenots. 


Le  directeur  île  1 Opéra  se  donnant  il  tous  les  üianle: 


T il  FA  TRT  DE  CL 


Mon  ami,  où  yas-tu? 

Je  n’en  sais  rien!  Madame  Oupuis  va  me  le  faire  savoir 


— Saperlotte!  et  moi  qui  me  suis  trompe  de  bohemelo  esï 
celle-ci  qui  m’allait. 
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— Docteur,  mon  pauvre  mari  devient  imbécile  ! 

— Il  aura  été  voir  Chilpéric!  C'est  grave,  madame,  très  grave! 


— Faust  ayant  failli  sejrouver  entre  deux...  Marguerites! 


LE  lîALLET  ÜE  T/lCOclorOS 


Être  paresseuse  comme  toutes  les  couleuvres,  et  se  voir  forcée 
de  danser  sur  le  bout  de  sa  queue  pendant,  plus  de  cent  représen- 
tations: c’est. ça  qui  est  dur! 


— Quelle  place  désirez-vc us  ? 

— Donnez-moi  une  stalle  d’écurie. 


Le  comité  de  lecture  du  Théâtre-Français  se  procure  uue 
mitrailleuse  pour  blackbouler  plus  abondamment  les  auteurs. 


— Mon  ami,  je  ne  vais  pas  voir  la  Madone  des  roses,  si  mon- 
sieur ne  vient  pas  daos  la  loge  avec  nous. 
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— Signons-nous,  ma  (hère!  Voila  M.  Surdon  qui  passe! 


Marguerite  se  frottant  les  mains  d’avoir  commis  sa  faute,  eu 
voyant  que  son  petit  vient  de  réussir. 


La  meilleure  place  pour  entendre  l’opéra  de  Rienzi,  sans  être 
trop  incommodé  par  les  cuivres. 


au  sortir  d'une  représentation  de  Pairie! 

— Où  vas-tu,  Joseph  ? 

— Je  cours  à mon  ministère,  leur  annoncer  l'abandon  de  mes 
appointements. 


DÉMOLITION  DE  l’aNCIEN  VAUDEVILLE 

La  dame  aux  camélias  rendant  le  dernier  soupir  entre  les  bras 
d’un  maçon. 


Et  des  gens  qui  viennent  vous  dire  qu’on  ne  meurt  qu’une 
fois  ! 


Allons  donc!  Voilà  la  Julie  de  M.  Octave  Feuillet  qui  est  appelée 
à mourir  cent  fois  de  suite. 
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FERMETURE  DU  THEATRE  LYRIQUE 

— Quelle  cruauté  ! Ce  pauvre  Don  Quichotte  qui  était  déjà  fou, 
l’enfermer  pendant  trois  mois  avec  Rienzi  ! 


— Comment  que  ça  se  fait?  T’as  pas  de  succès  dans  la  Chatte! 

— Parbleu  ! j’ai  trop  de  chien. 


Diable  d’OIfenbach  ! Quelle  chance  ! Des  Dngauds  lui  apportent 
de  l’argent  au  lieu  de  lui  en  demander. 


— Il  n’a  pas  été  reconnu? 

— Heureusement!  Râtard,  c’est  un  succès  aujourd’hui. 


— Qu’on  me  rende  mon  argent  1 J’ai  vu  annoncer  une  piece 
de  MM.  Meilhac  et  Halévy.  Je  venais  ici  pour  rire,  et  je  pleure! 


Comme  les  augures,  les  témoins  ne  pouvant  plus  se  regarder 
sans  rire  depuis  la  spirituelle  comédie  de  Louis  Leroy. 
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t LUCRÈCE  BORfllA 

— Vous  êtes  tous  empoisonnés. 

— Et  elle  regarde  par  ici  en  disant  cela  ! Ça  n*est  pas  rassu- 
rant du  tout  ! 


FREYSCHUTZ 

Infortuné  chasseur  ! Au  lieu  d’enchanter  ses  balles,  il  eût  bien 
mieux  fait  d’enchanter  le  public  ! 


Des  domestiques  auquels  la  vogue  accordera  pius  que  leurs  huit 
jours. 


— Avez-vous  vu  Fernande ? Quelle  femme  Sardou  m’a  donnée  là! 

— Il  n’en  fait  jamais  d’autres!  Je  m’appelle  de  Uysoor,  la 
mienne  valait  encore  moins. 


— Comme  t'es  fier! 

— On  vient  de  me  refuser  un  billet  de  faveur!  C'est  comme  si 
j’étais  ministre  ! 


La  coupable  Marion  de  Lorme  ayant  aperçu  Dumas  fils  dans  la 
salle. 
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— Pas  Uc  danger  qu’ils  aient  donné  la  première  à Belleville  1 aux  folies-bergère 


— Tu  y tournes  le  dos? 

— J’aime  pas  les  rois. 


transition  Les  Anglais,  qui  croyaient  tenir  Jeanne  d’Arc,  la  voient  passer 

— Passer  sa  soirée  aux  Merveilleuses  et  retrouver  sa  femme  anx  Italiens, 

en  rentrant. 


CHERCHANT  A GAGNER  UNE  VOIX 

~ Permeltez-moi  de  vous  l’offrir;  il  est  tout  frais  du  Gymnase. 


L HOMME  TATOUE 

— Maman,  tu  m’as  promis  des  gravures;  achète-moi  ce  noi 


celui-la 


Excusez!  quel  succès!  Pas  moyen  de  lui  chanter  a 

Ce  p’tit  bonhomme! 

Ce  p’tit  bonhomme  ! 


— Mon  ami,  allons  là  I Ça  doit  être  amusant  ! 

— Adélaïde  ! lu  viens  de  te  trahir! 
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— Ah!  tout  est  loué  à l’Opéra!  Tu  vas  tout  de  suite  envoyer 
les  témoins  à M.  Halanziorl  .le  te  ferai  des  obsèques  superbes  1 


AU  NOUVEL  OPÉRA 

— Vous  reste-t-il  encore  un  fauteuil  d'orchestre? 

— Oui,  monsieur;  pour  le  2;>  mars  1877. 


LA  RÉPARATION 

— Je  lis  Tragaldabas ! C’est  superbe!  Tu  l’as  sifflé  dans  le 
temps  : pendant  un  mois,  tu  n’auras  que  du  porc  aux  choux! 


A LA  REPRÉSENTATION  DU  Caïd 
— Mon  ami,  tu  me  dis  qu’Ali-Bajou  n’est  ni  homme  ni  femme, 
et  pourtant  il  n’a  pas  l’accent  auvergnat. 


IN  DIALOGUE  A L’OPÉRA 


— Mon  ami,  tout  est  remis  h neuf  dans  Guillaume  Tell. 

— Oui,  tout  est  frais;  il  n’y  a de  rance  que  celui  des  vaches. 
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— Avez- vous  vu  l’Ilote  y 

— Oui,  cette  pièce  m’a  mis  dans  l’ivresse. 


— Oh!  pardon,  monsieur!  je  vous  avais  pris  pour  M.  Goudinet, 
comme  vous  mangiez  une  glace  panachée. 


Uué  qu’elle  vient  faire  la,  l 'Étrangère? 
Probablement  pour  apprendre  le  français 


— Monsieur,  une  contremarque  et  un  parapluie  pour  aller  voir 
la  pièce  de  M.  Paiileron. 


— Des  Russes  à l’Odéon,  une  étrangère  aux  Français  : c’est 
plus  le  demi-monde  à c’te  heure,  c’est  le  monde  entier!* 
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UU.UAS  FILS  FAISAN!  SON  ENTRÉE  AU  THÉaTRE- FRANÇAIS 


— Tout  thé  vert!  'faut  pis  pour  les  nerfs  des  abonnés. 


— Si  M.  Verdi  voulait  donc  mettre  en  musique  mes  Egyp- 
tiens à moi  ! des  valeurs  qui  baissent  tous  les  jours  et  me  rui- 
nent! 


RETRAIT  DE  LA  SUBVENTION  DE  l’uPÉRA 

Le  public  apporterait  lui-même  son  éclairage  pour  voir  le 
foyer. 


— Faut-il  qu'il  soit  modeste!  On  les  a rappelés  tous!  tous!  et 
Bernardin  de  Saint-Pierre  n’est  pas  venu  ! 


JjJM 
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BALSAMO 

Marat  regarde  avec  convoitise  toutes  ces  têtes  du  parterre.' 


Mademoiselle  Sarati  Bernhardt  se  réveillant  le  1er  avril  au 
matin. 


L’orage  attiré  sur  l’Odéon  par  Balsamo  Unit  par  y éclater  en 
pluie  d’or  dans  la  caisse  du  théâtre. 


BALSAMO 


Louis  XV  causant  avec  Alexandre  Dumas  fils,  madame  Dubarry 
a une  peur  atroce  qu’il  11e  lui  fasse  connaître  la  Dame  aux  camé- 
lias. 
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Opérette  Je  la  force  de  plusieurs  chevaux.  Le  métier  de  chan- 
teur deviendrait-il  un  métier  de  cheval? 


MM.  Mcilhac  et  Halévy  construisent  leur  charmant  Petit  Ilôtet 
ne  se  composant  que  d’une  pièce. 


A LA  COMÊUIK-ERANÇAISE 

Le  capitaine  Delaunay  baptise  du  nom  de  V Étincelle  toutes  les 
pièces  destinées  a une  grande  portée,  comme  celle  de  M.  Edouard 
Pailleron. 


Les  directeurs  parisiens  viennent  à Lyou  pour  prier  Étienne 
Marcel , de  M.  Saint-Saéns,  do  prendre  domicile  chez  eux. 


Lecocq  chantant  victoire  sur  sa  barricade. 


NOUVEAU  THEATRE  DE  MONACO 

Jouant  devant  un  parterre  de  rois. 
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DE  PEINTURE 


ET  DE  SCULPTURE 


H.  CÉRÔME 

Un  Turc  prolile  de  ce  qu’il  a un  sabre  pour  couper  en  deux  une 
composition  de  M.  Géiôme. 


AU1KE  TABLEAU  DE  M.  GEKOJ1E 

Un  Arabe  s’étant  fait  arracher  toutes  les  dents,  les  place  dans 
la  bouche  d’un  esclave  qui  a toule  sa  confiance. 


1 Av  "n  \ 

i1 

I 

l'V3  2_  1 

M.  DE  MOILIGNON 


Faut-il  qu’elle  soit  bête!  Se  peindre  elle-même,  tandis  qu’elle 
a un  peintre  du  mérite  de  M.  de  Moulignon  à sa  disposition. 


M.  VICTOR  GIRAUD 


Un  mari  engage  sa  femme  à tenir  la  rampe,  les  escaliers  lui 
paraissant  glissants. 


* 
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Les  portraits  en  pied  pas  toujours  agréables  à voir  depuis  la 
mode  des  robe»  courtes. 


M.  GÉRÔME 

'l'urc  faisant  les  honneurs  du  Nil  à son  parapluie. 


Les  personnes  atteintes  de  maux  d’estomac  se  trouvant  extrême-j 
ment  bien  de  l’excellent  tableau  de  M.  Renié,  les  bords  du  Sic/ion, 
à Vichy. 


M.  IIÉALY 

Charles,  ne  regarde  pas  ce  portrait!  Je  ne  veux  pas  que  tu 

prennes  de  mauvaises  manières. 


M.  LAMRRON 


Un  monsieur  qui  prenait  un  bain  de  rivière  réclame  auprès 
d’une  dame  dont  le  petit  chien  vient  de  lui  avaler  ses  habits. 


M.  MOREAU 

Dans  sa  précipitation  à enlever  Europe,  Jupiter  oublie  la  tôte 
du  taureau  chez  son  costumier. 
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M.  REGNAULT 

Le  général  Prira  se  rendant  chez  son  chapelier. 


M.  R1BOT 

La  dame  qui  ramone  elle-même  ses  cheminées. 


M.  DUBOUCIIET 


Daphnis  ayant  trouvé  une  pose  extrêmement  incommode,  en 
profite  pour  faire  faire  ses  cors  par  Chioé,  qui  débute  dans  la  partie. 


M.  GRELLET 

Un  martyr  gagne  déjà  le  ciel  avec  son  doigt. 


M.  MESDAG 


Effrayé  par  les  naufrages  récents,  un  monsieur  se  rend  en 
Amérique  a cheval. 

(Il  a refusé  d’v  atteler  une  voiture.) 


M.  MUSSINl 


Néron  furieux  contre  sa  femme  de  ménage!  Trois  heures  de 
l’après-midi,  et  sa  chambre  n’est  pas  encore  faite!  ! 1 
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M.  FOUBERT 

S’ennuyant  dans  le  désert,  saint  Jean  fait  tourner  son  auréole 
pour  se  distraire  un  peu. 


M.  CAR  R1ER-BELLEUSE 

Un  enfant  prie  sa  mère  (et  avec  raison)  de  lui  laver  les  pieds. 
(Nous  appuyons  cette  demande.) 


(Comme  on  se  trompe!) 


M.  GLA1ZE 


Orphée  remonte  Eurydice  avec  une  clef  qui  la  fait  voltiger  deux 
heures  sans  arrêter. 


M.  ALPHONSE  HIRSCH 

Premier  trouble  ou  les  suites  du  homard. 

(Admirablement  rendu...  le  homard  pas  encore.) 
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MeJée  questionnée  par  ses  enfants  qui  ne  s’expliquent  pas  son 
[ air  canaille. 


M.  RIBOT 

Une  veuve  se  relire  dans  un  sac  de  suie  pour  v compléter  son 
deuil. 


Junon 

Devrait  bien  se  parer  des  plumes  du  paoo,  puisqu’elle  n'a  rien 
autre  chose  à se  mettre. 


M.  YOLLuN 

Cet  Espagnol  et  son  chien  paraissent  avoir  été  flâner  du  côté 
de  l’atelier  de  M.  Ribot. 


M.  TOFANO 


M.  IIOKaCE  de  CAI.UAS 


Les  Nouveaux  Mariés 

Ils  s’imaginent  probablement  que  personne  ne  les  regarde  au 
Salon, 


Georges  Cadoudal  envie  son  pistolet,  qui,  lui  au  moins,  par 
vient  à partir. 
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— Quelle  horreur,  mon  ami,  passons  vite!  des  gens  comme 
nous,  s’arrêter  devant  du  fromage  à la  pie!  fi  donc! 


— Tiens,  papa,  voilà  le  fromage  que  je  préfère. 

— Tu  as  raison,  mou  fils,  il  faut  aimer  tout  ce  qui  a du  cœur. 


— Adèle!  malheureuse  enfant!  au’est-ce  que  c’est  que  ces 
manières-là! 

— Maman,  je  fais  un  fromage  avec  ma  robe,  c’est  bien  permis, 
je  suppose,  à cette  exposition. 


— Mon  fils,  que  cette  exposition  chevaline  vous  serve  de  leçon! 
S’ils  avaient  été  des  ânes,  ils  n’auraient  pas  aujourd’hui  l’honneur 
de  figurer  devant  le  public. 


— Monsieur,  vous  n’avez  pas  le  droit  de  décrocher  les  tableaux 
qui  sont  là-haut! 


— Je  voudrais  comparer  avec  la  nature  qui  est  exposée 
au-dessous. 


— Ce  n’est  pas  poli  pour  le  public  ! Il  me  semble  qu'on  aurait 
pu  les  retourner. 

— Si  c’est  là  ce  qu’ils  ont  à nous  faire  voir!  Ils  sont  bien  mal 
élevés. 
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— Trouvez-vous  qu’il  y ait  de  bonnes  choses  à l’Exposition? 

— Mais  ouil  Au  buffet,  j’ai  mangé  du  jambon  excellent. 


— Eh  bien,  ma  chère,  vous  êtes  moins  préoccupée  de  l’avenir 
de  vos  deux  filles? 

— Oui,  je  compte  beaucoup  sur  l’époque  de  l’Exposition...  Des 
étrangers  qui  ne  s’v  connaissent  pas. 


EXPOSITION  DE  VOLAILLES 

— Oh  ! le  superbe  canard!  Où  a-t-il  été  élevé? 

— Dans  un  journal. 


— Joseph,  pourquoi  avoir  acheté  ce  poisson?  Nous  avions  de 
quoi  dîner. 

— Ce  n'est  pas  pour  manger  maintenant  : tout  augmentera  tel- 
lement au  moment  de  l’Exposition. 


— Nous  allons? 

— Palais  de  l’Industrie,  au  Chainp-de-Mars. 


EXPOSITION  DE  FROMAGES 


— Que  pensez-vous  de  tous  ces  fromages? 

— Je  n’en  sais  rien!  Pour  les  juger  il  me  faudrait  un  morceau 
de  pain. 
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Henri  IV  mettant  son  cheval  à la  disposition  des  Béarnais  qui 
viendront  visiter  l’Exposition. 


— Paraît  qu’il  y aura  une  exposition  de  chiens  au  mois  de  mai. 

— Pourvu  qu’on  n’en  fasse  pas  une  de  chats  1 Qu’est-ce  que  nous 
ferions  pendant  qu’ils  seraient  a l’Exposition? 


EXPOSITION 

— Pardon,  gardien  ! Pourquoi  le  monde  se  porte-t-il  du  côté 
des  machines  qui  sont  là-bas,  et  personne  du  côté  de  celles-ci? 

— Monsieur,  ici  ce  sont  les  machines  à vapeur  explosibles. 


— Triste!  triste!  des  fromages  anglais!  suisses!  hollandais! 
et  pas  un  seul  fromage  turc!  Toujours  en  retard  sur  le  reste  de 
l’Europe. 


Messieurs  les  voleurs  quittant  tous  la  forêt  de  Bondy  pour 
venir  s’établir  restaurateurs  pendant  les  six  mois  de  l’Exposition. 


— Monsieur  a le  droit  de  tout  visiter.  Monsieur  peut  entrer 
dans  la  chaudière. 
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— Tiens,  c'est  drôle!  Je  me  l'étais  toujours  représenté  a cheval 
sur  ses  droits. 


Cocher  de  liacre  apercevant  une  personne  sortant  de  l’Exposi- 
tion et  qui  pourrait  bien  avoir  besoin  d’une  voiture. 


— Cristi  ! 


LES  DIAMANTS  DE  LA  COCHONNE 

jc  canoterais  bien  sur  cette  rivière  de  diamants. 


— Où  sont  exposés  les  diamants? 

— Je  n’en  sais  rien;  mais  je  me  laisse  diriger  par  mon  épousé. 
Les  femmes  arrivent  tout  naturellement  à ces  choses-là. 


Une  famille,  peut-être  indiscrète,  visitant  a l'Exposition  les  pro- 
duits de  Jean-Marie  Farina. 


— Mon  ami,  tu  te  trompes!  le  vrai  Jean-Marie  Farina,  c'est  ici. 

— Tu  es  dans  l’erreur  : le  véritable,  c’est  le  mien,  et  les  autres 
aussi. 
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RECETTE  POUR  FAIRE  RATTRE  SES  HABITS 

Insister  pour  qu’un  cocher  vous  conduise  à l'Exposition. 


Les  cochers  retirant  la  banquette  et  le  plancher  de  leurs  voilurts 
pour  conduire  les  voyageurs  à l’Exposition. 


Les  marchandes  des  quatre-saisons  gagnant  beaucoup  plus  a 
ramener  le  monde  de  l’Exposition. 


COMME  yuoi  AVEC  LA  POLITESSE  ON  ARRIVE  A BOUT  DES  CENS 

— Cocher!  à l’Exposition,  s’il  vous  plaît! 


Le  pacha  d’Égypte  ayant  eu  le  bon  esprit  de  mettre  son 
porte-monnaie  hors  de  l’atteinte  des  pick-pockets  de  l’Expositiou, 


— Pauvre  bète!  Faut-il  qu’il  l’ait  battue,  pour  lui  avoir  lait 
venir  une  bosse  pareille. 
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M.  Nadarne  sachant  plus  où  poser  le  pied  pour  descendre,  tant 
il  y a de  monde  à Paris. 


— Vos  baigneurs  ne  viennent  donc  pas? 

— C’t’année,  les  Parisiens  ne  se  lavent  pas.  L’Exposition  les 
occupe  exclusivement. 


CHEZ  LES  AÏSSAOUAS 

Quittant  une  pelle  toute  rouge  pour  passer  sa  langue  sur  des 
cheveux  qui  lui  paraissent  d’un  rouge  encore  plus  ardent. 


l’avaleur  de  sabre 


. ~ Merci,  que  j’acccplerais  une  invitation  à dîner  chez  ce  mon- 
sieur-là 


Le  cocher  de  eiacre.  — Canailles  de  bourgeois!  Les  voilà  qui 
montent  en  tapissières! 


— C’est  une  horreur!  Je  te  dis  d’aller  avec  ta  bonne  acheter 
une  poupée  à l’Exposition,  et  tu  rapportes  l’homme  anatomique  de 
M.  A u zoux  ! 
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LE  RETOUR  DANS  LA  TRIBU 

Revenant  de  l’Exposition  avec  les  produits  de  la  tribu,  sans 
avoir  obtenu  une  médaille  d’or. 


— Je  vous  en  prie,  veuillez  signer  cette  lettre  comme  quo 
vous  devez  votre  triomphe  à la  douce  Aevalescière  Dubarry. 


Les  poissons  du  grand  aquarium  seuls  à regretter  l’Exposition, 
vu  leur  changement  de  position. 


DÉMÉNAGEMENT  DE  L’EXPOSITION 

— Tant  de  pauvres.'diables  qui  ne  savent  où  loger!  Cela  aurait 
si  bien  fait  leur  alfaire. 


— Quel  malheur  ! Être  né  homme,  tandis  que  j’aurais  pu  me 
faire  une  brillante  position  comme  bœuf! 


Bien  incommode  pour  juger  de  leur  physionomie 
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Madame,  il  manque  une  puce!  tout  le  monde  va  être  fouillé! 


'est-elle  bien  '.à  vous?  Vous 


— Pardon,  monsieur  ! eette 
allez  me  suivre  au  poste! 


-I  MuSfE  D E 5 'TOU V E RA I NX  ! 


La  sculpture  prenant  part  à l’exposition  d’horticulture. 


Les  pauvres  souverains  ne  sachant  plus  où  déposer  leurs 
affaires. 


' ÊkfûVri'f 

r>u 

(jisEtTC  S 


lpnytLûXEM 


Le  phylloxéra  supplie  qu’on  le  retire  de  l’exposition  des 
insectes,  craignant  d’y  attraper  des  puces. 


Militaire,  vous  cherchez  un  tableau? 
Je  cherche  le  tableau  d’avancement. 
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— Ça  n’intéresse  pas  madame  de  voir  les  punaises? 

— Ma  foi,  non!  nous  en  avons  de  plus  grosses  que  ça  à la 
maison  ! 


LES  COCHERS  DURANT  L’EXPOSITION 


— Je  veux  qu’on  se  découvre  dans  ma  voiture. 


Une  nouvelle  industrie  qui  aurait  du  succès  à l’Exposition,  où 
l’on  manque  de  sièges. 


Pose  d’une  étagère  dans  l'intérieur  de  l’Exposition  pour  que 
les  ouvriers  chinois  puissent  s'y  reposer. 


LE  1er  MAI 

L’Apollon  de  M.  Millet  tâchejl d’apercevoir JJe, Trocadéro  du 
haut  de  la  coupole  de  l’Opéra. 


— Monsieur,  vous  avez  un  bouton  sur  le  nez! 

— Depuis  quelques  jours  seulement! 

— Il  n’est  pas  sur  votre  photographie!  Allez  le  faire  mettre. 


EN  TOUTES  SAISONS 


— C’est  inexplicable!  Il  n’y  a pas  cinq  minâtes  qu'il  est  armé 
[et  le  voilà  déjà  avec  un  numéro  de  journal  dans  la  main. 


Il  parle  déjà  1 Qu’est-ce  qu’il  demande? 
L’Univers  illustré. 

Bravo  I il  fait  preuve  de  goût. 


LES  PLUS  BELLES  ÉTRENNES 

— Que  veux-tu  pour  tes  étrennes? 

— Je  veux  tout! 

— L’Univers , alors? 

— C’est  cela,  illustré. 


LES  PLUS  VILAINES  ETRENNES 

Ma  bonne,  je  veux  que  tu  me  donnes  des  étrennes 
Je  n’ai  rien  à te  donner,  polisson! 

Si  fait,  je  veux... 

C’est  juste  I je  vais  te  donner  le  fouet. 


— 


EN  TOUTES  SAISONS 
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— Ai-je  couru  pendant  trois  jours  pour  le  voir  ! Nous  Unissons 
onlin  par  nous  rencontrer. 


— Te  v’ià,  mou  chéri.  Viens  embrasser  maman  1 


— Joseph,  je  désire  que  vous  alliez  entendre  prêcher  le 
carême. 

— C’est  inutile,  madame;  il  ne  reste  jamais  grand’chose  a la 
cuisine. 


MI-CARÊME 

La  reine  des  blanchisseuses  jouant  du  sceptre. 


UN  UAL  EN  CARÊME 

— Si  madame  n’aime  pas  les  œufs  à la  coque,  je  vais  aller  lui 
chercher  (les  lentilles. 


EN  TOUTES  SAISONS 
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— Vous  allez  tuer  votre  cochon? 

Oui,  monsieur,  dans  Pintérct  de  sa  santé  : il  n aurait  qu  à 

attraper  la  trichinose. 


DÉDIÉ  A M.  GLAIS-B1ZO  IN 

Le  vrai  courage,  par  ce  temps  de  trichinose. 


LA  TRICHINOSE  ET  LA  MALADIE  DES  BÊTES 
A CORNES 

— Je  me  sens  joliment  malade! 

— Et  moi  donc  ! égoïste  ! 


— Qui  vive? 

— Trichine  ! 

— Passez  au  large. 


— Que  chaleur  ! 

— Le  fils  du  soleil  qu’est  chez  nous!  Pourtant  le  père  suffi- 
sait. 


— Vous  avez  la  trichinose! 

— Ah  ! mon  Dieu!  Comment  me  traiterez-vous,  docteur? 

— Parbleu,  comme  un  cochon! 


EN  TOUTES  SAISONS 
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RÉPARATION  DES  JARDINS  PURLICS 
Quand  on  ne  peut  se  promener  sons  des  marronniers,  on  s’y 
promène  dessus. 


DANS  LE  TRAIN  DU  S1MPLON 

— A Genève,  veux-tu  que  nous  allions  au  théâtre? 

— Je  n'en  veux  pas,  des  pièces  suisses! 


— Sors  donc,  Félicie!  voilà  qu’il  pleut! 

— Merci  ! j’ai  pas  envie  de  me  mouiller. 


LE  CHRONIQUEUR  EN  VILLÉGIATURE 


— Comment,  pas  de  crimes,  pas  de  scandales  dans  ce  pays-ci! 
Mais  vous  voulez  donc  que  les  chroniqueurs  parisiens  n’y  trouvent 
rien  à se  mettre  sous  la  dent?  C’est  dégoûtant,  ma  parole  d’hon- 
neur! 


— Ton  baigneur!  Il  m’embête  ! Il  ne  paye  rien  ! 


A L’ÉPOQUE  DES  ESSAIS  DES  NOUVEAUX  CANONS  AU  BORD  DE  LA  MER 

Rapportant  un  souvenir  de  Trouville. 
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L’UNIVERS  ILLUSTRÉ 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE 

(26e  année) 

Paraît  le  Samedi  de  chaque  Semaine 

Prix  du  Numéro  : 40  Centimes 


TRIX  T)E  L’ABONNEMENT 


FRANCE  : Un  An,  22  fr.  ; — Six  Mois,  11  fr.  50;  — Trots  Mois,  6 fr.  » 
EUROPE  : — 23  fr,  — 12  fr.  » — 6 fr.  50 


PRIME  GRATUITE 

DE 

l’Univers  illustré 


Toute  personne  qui  s'a- 
bonnera à l’Univers  illus- 
tré pour  un  an,  ou  qui 
1 enouvellera  son  abonne- 
ment pour  la  même  période, 
aura  (h  oit  à recevoir  gra- 
tuitement : 

LES  FOLIES 

PARISIENNES 

Par  CHAM 
Introduction  par  Gérôme 

Splendide  volume  illus- 
tré format  grau  i colom- 
bier , imprimé  sur  beau 
Papier  satiné;  élégante  re- 
liure avec  dorures  spéciales 
sur  les  plats. 


La  Prime  gratuite 
est  délivrée  dans  les  bu- 
reaux de 

L’Univers  illustré 

3,  rue  Auber,  place  de  i'Opèra 

Les  Abonnés  des  départe- 
ments qui  voudraient  la 
recevoir  à domicile,  de- 
vront ajouter  au  montant 
de  l’abonnement  2 francs, 
pour  frais  de  bort  et  d’em- 
ballage. 


PRIME  GRATUITE 

DE 

l’Univers  illustré 


Toute  personne  qui  s’a- 
bonnera à l’Univers  illus- 
tré pour  un  an,  ou  qui 
renouvellera  son  abonne- 
ment pour  la  même  période, 
aura  droit  à recevoir  gra- 
tuitement : 

DOUZE  ANNÉES 

COMIQUES 

Par  CHAM 
1868-1879 

1 ,000  gravures  avec  une 
introduction  par  Ludovic 
HaLévy  , un  volume  de 
35°  paSes'  format  grand 
colombier,  imprimé  sur  pa- 
pier satiné;  élégante  reliure 
avec  dorures  spéciales  sur 
les  plats. 

-O- 

La  Prime  gratuite 
est  délivrée  dans  les  bu- 
reaux de 

L’Univers  illustré 

3,  rue  Auber,  place  de  l’Opéra 

Les  Abonnés  des  départe- 
ments qui  voudraient  la 
recevoir  à domicile,  de- 
vront ajouter  au  montant 
de  l’abonnement  2 francs, 
pour  frais  de  port  et  d’em- 
ballage. 


M.  LITTRÉ 


La  publication  de  l’ Univers  illustré,  à laquelle  la  presse 
entière  a rendu  justice,  est,  en  même  temps  qu’une  belle 
œuvre,  une  œuvre  utile.  Par  son  prix  modique  elle  est 
accessible  à toutes  les  bourses;  par  son  texte  spirituel, 
intéressant,  instructif  et  moral  elle  pénètre  dans  toutes  les 
familles;  enfin  ses  illustrations,  de  véritables  œuvres  d’art 
dues  à la  collaboration  des  meilleurs  dessinateurs  et  des 
graveurs  les  plus  habiles,  sont  bien  faites  pour  satisfaire  le 
goût  artistique  de  ses  lecteurs. 

Chaque  numéro  contient  une  Chronique  d’un  de  nos  plus 
spirituels  écrivains,  qui  cache  sa  personnalité,  des  plus 
connues  dans  le  monde  littéraire  et  parisien,  sous  le  pseudo- 
nyme déjà  célèbre  de  Gérôme. 

L’éloge  de  cette  chronique  n’est  plus  à faire,  la  presse 


entière  l’a  consacrée  depuis  longtemps  en  lui  empruntant 
chaque  semaine  des  extraits  nombreux  aussi  attrayants  au 
point  de  vue  littéraire  qu’au  point  de  vue  de  l’information 
rapide  et  mondaine. 

En  outre  de  la  Chronique,  on  trouvera  dans  chaque 
numéro  une  Revue  théâtrale,  un  Bulletin  des  événements 
de  la  semaine;  — un  Roman  ou  une  nouvelle  attrayante; 

— un  Courrier  du  Palais;  — des  Articles  sur  les  événe- 
ments du  jour,  l’histoire,  les  arts,  les  voyages,  etc.;  — une 
Causerie  scientifique;  des  Problèmes  d’échecs  et  des  Rébus  ; 

— un  Courrier  de  modes,  qui  amuse  et  intéresse  en  même 
temps  qu’il  tient  au  courant  de  la  vie  parisienne  et  de  ses 
élégances.  — Chaque  mois,  une  Revue  comique  par 
Draner. 


LES  BONS  ROMANS 

Journal  paraissant  le  Mardi  & le  Vendredi  de  chaque  Semaine 

5 CENT.  LE  NUMÉRO  - 7 CENT.  PAR  LA  POSTE 
TRIX  DE  L’ABONNEMENT  TOU%  TARIS  ET  LA  TROVINCE 

Un  an,  8 fr.  — Six  mois,  4 fr. 

Chaque  volume  semestriel  : broché,  3 fr.  (rendu  franco,  4 fr.!  ; relié,  4 fr.  50  (1  fr.  50  en  plus  par  la  poste). 
Collection  complète  (40  volumes)  : brochée,  120  fr.;  reliée,  180  fr.  (envoi  franco). 

Chaque  série  mensuelle  brochée,  avec  une  jolie  couverture  illustrée.  Prix  : 50  cent.  Par  la  poste  : 70  centimes. 


Le  journal  Les  Bons  Romans  réédite  les  meilleurs  Ouvrages  des  Auteurs  contemporains 

les  plus  célèbres  : 


Alexandre  Dumas 
Victor  Hugo  — George  Sand 
A.  de  Lamartine 
H.  de  Balzac  — Alfred  de  Musset 
Eugène  Sue 


Octave  Feuillet 
Frédéric  Soulié  — Jules  Sandeau 
Alphonse  Karr 
Alexandre  Dumas  fils 
Jules  Janin  — Méry 


Théophile  Gautier 
Léon  Gozlan  — Henry  Murger 
Eugène  Scribe 
Auguste  Maquet 
etc.,  ETC. 


Illustrations  par  les  meilleurs  Artistes  : 


MM.  A.  de  Neuville,  Gustave  Janet,  Janet-Lange,  Foulquier,  Lix,  Castelli, 
Philippoteaux,  Riou,  Ferdinandus,  Gustave  Roux,  etc.,  etc. 


Bureaux  : Librairie  CALMANN  LÉVY,  rue  Auber,  3,  place  de  l’Opéra. 


CALMANN  LÉVY,  Editeur,  rue  Auber,  3,  pince  de  l’Opéra. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE 

COMIQUE 

Texte  par  Auguste  LIREUX 

ILLUSTRATIONS  DE 

CHAM 


Un  volume  très  grand  in-octavo,  imprimé  avec  luxe  et  contenant  180  Dessins. 


Broché,  avec  couverture  illustrée 20  fr.  » 

Reliure  toile,  avec  fers  spéciaux,  doré  sur  tranches 22  fr.  50 

Demi-reliure  chagrin,  plats  toile,  doré  sur  tranches 25  fr.  » 


CA  LM  AN  N LÉVY,  Éditeur,  rue  Auber , 3,  place  de  l’Opéra. 


CINQ-MARS 

ou 

UNE  CONJURATION  SOUS  LOUIS  XIII 


CINQ-MARS 

D’après  une  gravure  du  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Par  ALFRED  DE  VIGNY 

Un  beau  volume  grand  in-8  jésus,  illustré  de  30  Gravures 

Prix  broché  : 5 fr. 


Reliure  toile,  avec  fers  spéciaux,  doré  sur  tranches 
Demi-reliure  chagrin,  plats  toile,  doré  sur  tranches 


CA  LM  ANN  LÉ  F Y,  Éditeur,  rue  Auber,  3,  place  de  l’Opéra. 


LE  PAYS 

D U 

SOLEIL  DE  MINUIT 

Suède,  Norvège,  Laponie  et  Finlande  du  Nord 

Par  PAUL  DU  CHAILLU 

VOYAGE  PITTORESQUE  A TRAVERS  LA  PÉNINSULE  SCANDINAVE  — MŒURS,  COUTUMES  ET  FÊTES  POPULAIRES 

ANTIQUITÉS,  MONUMENTS  ET  CURIOSITÉS  LOCALES 

Édition  admirablement  illustrée  de  98  vignettes  et  20  gravures  hors  texte 


Un  beau  volume  très  grand  in-S  iésus 


Prix,  broché 15  francs. 

Reliure  toile,  avec  fers  spéciaux,  doré  sur  tranches 18  — 

Demi -reliure  chagrin,  plats  toile,  doré  sur  tranches 20  — 


DU  MÊME  AUTEUR 

VOYAGES  ET  AVENTURES  DANS  L’AFRIQUE  ÉQUATORIALE.  Un  volume  illustré  ...  25  francs. 


L’AFRIQUE  OCCIDENTALE.  Un  volume  illustré 8 — 

L’AFRIQUE  SAUVAGE.  Un  volume  illustré 8 — 


CA  LM ANN  LÉ  F Y,  Éditeur,  rue  Auber,  j,  place  de  l’Opéra. 


CHEVALIER  NOIR 

PAR 

MARY  LAFON 


UN  BEAU  VOLUME 

Splendidement  illustré  de  20  Gravures  sur  bois  tirées  à pari  et  gravées  par  les  meilleurs  Artistes 

d’après  Les  Dessins  De 


GUSTAVE  DORÉ 

Prix  broché  : 8 francs 


10  fr.  50 


Reliure  toile  rouge,  titre  sur  le  plat  et  tranche  dorée 
Demi-reliure  chagrin,  plats  toile,  doré  sur  tranches  . 
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CALMANN  LÉVY,  Éditeur,  rue  Auber,  3,  place  de  l’Opéra. 


ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE 

H.  DE  BALZAC 

ÉDITION  DÉFINITIVE 


Les  Œuvres  complètes  de  BALZAC,  édition  définitive 


SE  COMPOSENT  DE 

Scènes  de  la  vie  privée 4 volumes. 

Scènes  de  la  vie  de  province  . . . 3 — 

Scènes  de  la  vie  parisienne 4 — 

Scènes  de  la  vie  militaire  et  Scènes  de  la  vie  politique 2 — 

Scènes  de  i.a  vie  de  campagne 1 — 

Études  philosophiques 3 — 

Théâtre  complet  ...  1 — 

Contes  drolatiques , 1 — 

Œuvres  diverses  inédites  : Contes  et  nouvelles.  — Essais  analytiques.  — Physionomies  et  Esquisses  parisiennes. 

— Croquis  et  fantaisies.  — Portraits  et  Critique  littéraire.  — Polémique  judiciaire.  — Etudes  historiques  et 

politiques 4 — 

Correspondance 1 — 


et  forment  24  beaux  et  très  forts  volumes  in-8°  cavalier  à 7 fr.  50 
L’OUVRAGE  COMPLET  : 180  FR. 

Il  a été  tiré,  pour  les  Bibliophiles  et  les  Amateurs,  un  très  petit  nombre  d’exemplaires  numérotés,  sur  beau  papier  de  Hollande, 

portant  dans  son  filigrane  la  marque  distinctive  de  l’édition. 

Prix  de  chaque  Volume  sur  papier  de  Hollande 25  francs. 

Les  Volumes  sur  papier  de  Hollande  ne  se  vendent  bas  séparément. 


CH.  DE  LOVENJOUL 


Histoire  des  OEuvres  de  Balzac 

Un  Volume  : 7 fr.  50 

Cet  Ouvrage,  publié  dans  le  même  format  que  les  Œuvres  de  H.  DE  BALZAC  et  imprimé  avec  les  mêmes 
caractères,  est  le  complément  nécessaire  de  cette  édition,  véritable  monument  littéraire. 


CALMANN  LÉVY,  Éditeur,  rue  Auber,  3,  place  de  l’Opéra. 


Ouvrages  d’Amateurs  non  illustrés 


FORMAT  IN-OCTAVO 


,-ec  des 
30  f.  » 
38  » 


19  » 

un  beau 
eau-forte 

6 f.  » 


J. -J.  AMPERE.  L’Histoire  romaine  a Rome, 
plans  topographiques,  quatre  forts  volumes  .... 

Reliure  demi-chagrin,  tranches,  jaspées  .... 

— L’Empire  romain  a Rome,  deux  forts  volumes  . 

Reliure  demi-chagrin,  tranches  jaspées'  .... 

LE  LIVRE  D’UNE  MÈRE,  par  Louis  Ulbach 
volume  imprimé  sur  papier  de  luxe,  avec  une 

d’Hédouin 

Reliure  demi-chagrin,  tranches  dorées  ....  9 . » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BALZAC  Nouvelle  édition, 
seule  complète  et  définitive,  vingt-cinq  magnifiques  volumes 
imprimés,  par  Claye.  sur  papier  vélin  des  fabriques  du 

Marais 187  f-  5° 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  . . . 287  5° 

Il  reste  quelques  exemplaires  numérotés,  sur  beau  papier  de 
Hollande,  portant  dans  son  filigrane  la  marque  distinctive  de 

son  édition.  Prix 600  f.  » 

X.  DOUDAN.  Mélanges  et  Lettres,  avec  une  introduction 
du  comte  d’Haussonville  et  des  notices  de  MM.  de  Sacy  et 
Cuvillier-Fleury,  quatre  beaux  volumes  ornés  d’un  beau  por- 
trait de  l’auteur  3°  f-  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête.  ...  46  » 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  F.  PONSARD.  Trois  magni- 
fiques volumes,  imprimés  sur  beau  papier,  par  Claye.  22  f.  50 
Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  37  5° 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  A.  DE  TOCQUEVILLE. 
Nouv.  édition  revue  et  augmentée,  neuf  beaux  vol. . 54  f.  » 

Reliure  demi-chagrin,  tranches  jaspées  ....  7 2 » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  D’ALFRED  DE  VIGNY,  avec  un 
beau  portrait  de  l’auteur,  six  beaux  volumes  ...  3°  f-  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  54  » 

LORD  MACAULAY,  Traduction  Guillaume  Guizot.  Essais 
historiques  et  littéraires.  Six  beaux  volumes  ...  36  f.  » 

■Reliure  demi-chagrin,  tranches  jaspées  ....  48  » 

F.  GUIZOT.  Mémoires  pour  servir  a l’Histoire  de  mon 

temps.  Huit  beaux  volumes 60  f.  » 

Reliure  demi-chagrin,  tranches  jaspées  ....  76  » 

VICTOR  HUGO.  Les  Contemplations.  Deux  beaux  vo- 
lumes  15  fi  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  23  » 

C.-A.  SAINTE-BEUVE.  Poésies  complètes.  Deux  beaux 

volumes  imprimés  sur  papier  de  luxe 10  f.  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  18  » 


FORMAT  IN- 


ÉMILE  AUGIER.  THÉÂTRE  complet.  Nouvelle  édition,  sept 

beaux  volumes 24  f.  50 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête.  ...  42  * 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CHARLES  BAUDELAIRE. 
Édition  définitive.  Sept  beaux  volumes  avec  un  portrait  de 

l’auteur 24  f.  5° 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  42  » 

LOUIS  BLANC.  Dix  ans  de  l’Histoire  d’Angleterre. 

Dix  beaux  volumes 35  fi  » 

Rel.  demi-chagrin  ou  demi-veau,  tranches  jaspées  50  » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  P.  CORNEILLE.  Nouvelle 
édition  avec  notice  de  C.-A.  Sainte-Beuve,  un  volume,  reliure 
d’amateur 5 f-  » 

SOUVENIRS  DE  LA  MARQUISE  DE  CRÉQUY.  1710  à 
1803.  Nouvelle  édition  augmentée  d’une  correspondance  iné- 
dite et  authentique  de  la  marquise  de  Créquy,  cinq  vo- 
lumes  17  f-  5° 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  30  » 

LE  DANTE.  L'Enfer,  le  Paradis,  le  Purgatoire. — Traduction  en 
vers,  par  Louis  RATISBONNE,  couronnée  par  l’Académie 

française.  Trois  volumes 10  f.  50 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  18  » 

X.  DOUDAN.  Lettres,  avec  une  introduction  du  comte 
d’Haussonville  et  des  notices  de  MM.  de  Sacy  et  Cuvillier- 

Fleury.  Quatre  beaux  volumes 14  f.  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  24  » 

ALEXANDRE  DUMAS  FILS.  Théâtre  complet.  Nouvelle 
édition  avec  préfaces  inédites,  six  beaux  volumes  avec  por- 
trait de  l’auteur 21  f.  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  36  » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  D’OCTAVE  FEUILLET.  Nou- 
velle édition.  Douze  volumes 42  f.  » 

Reliure  d'amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  72  » 

LA  BRUYERE.  Les  Caractères.  Reliure  d’amateur,  tranche 
dorée  en  tête.  Deux  volumes  . . . I2f.  » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  HENRI  HEINE.  Nouvelle 
édition  ornée  d’un  portrait  de  l’auteur.  Quinze  beaux  vo- 
lumes.   52  f.  50 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  90  » 


DIX-HUIT 

VICTOR  JACQUEMONT.  Correspondance.  Seule  édition 

complète,  quatre  volumes 14  fi  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  24  » 

EUGÈNE  LABICHE.  Théâtre  complet,  avec  une  préface 
d’EMlLE  AUGIER,  de  l’Académie  française.  Dix  beaux  et 

forts  volumes 3 5 fi-  ^ 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  60  » 

EUGÈNE  MANUEL.  Poésies  complètes.  Quatre  volumes 

imprimés  sur  beau  papier,  par  Claye 14  b » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  24  . » 

J.  RACINE.  Théâtre  complet,  avec  notice  de  Sainte-Beuve. 
Un  volume,  reliure  d’amateur 5 fi  * 

ROBERT  HOUDIN.  L’Art  de  gagner  a tous  les  jeux. 
Un  volume  illustré 3 f.  5° 

— Comment  on  devient  sorcier,  un  vol.  illustré.  3 50 

— Magie  et  Physioue  amusante,  un  vol.  illustré.  3 50 

— Le  cartonnage  toile,  tranches  dorées,  se  paye  à part  et  en 

sus  de  chaque  volume  1 f.  5° 

C.-A.  SAINTE-BEUVE.  Chateaubriand  et  son  groupe 
littéraire  sous  l’Empire.  Nouvelle  édition  corrigée  et 

augmentée  de  notes,  deux  volumes 7 fi  * 

Étude  sur  Virgile.  Un  volume 3 50 

Lettres  a la  Princesse.  Un  volume 3 50 

Nouveaux  Lundis.  Treize  volumes 45  5° 

Portraits  contemporains.  Nouvelle  édition  revue,  corrigée 

et  très  augmentée,  cinq  volumes 17  fi  5° 

P. -J.  Proudhon,  sa  vie,  sa  correspondance.  Un  vol.  . 3 5° 

Premiers  Lundis.  Trois  volumes 10  ;o 

Souvenirs  et  Indiscrétions.  Fin  volume  ....  3 50 

La  reliure  (demi-chagrin,  tranches  jaspées)  se  paye  à 
part  et  en  sus  de  chaque  volume 1 f.  5° 

ŒUVRES  COMPLÈTES  D’AUGUSTIN  THIERRY.  Nou- 
velle édition,  rerue  avec  le  plus  grand  soin.  Cinq  beaux 

volumes i7f-5° 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  30  » 

ŒUVRES  COMPLÈTES  D’ALFRED  DE  VIGNY.  Nou- 
velle édition,  ornée  d’un  portrait  de  l’auteur.  Six  beaux 

volumes 21  f.  » 

Reliure  d’amateur,  tranche  dorée  en  tête  ...  36  » 


FORMAT  IN-TRENTE-DEUX 


PAUL  DEROULEDE.  Chants  du  Soldat.  Trois  volumes 

imprimés  sur  beau  papier,  par  Claye 3 f . » 

Reliure  d’amateur  (les  trois  volumes  en  un  seul).  5 50 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  MOLIERE,  publiées  par 
Philarète  Chasles.  Cinq  volumes,  reliure  d’amateur, 
tranche  dorée  en  tête 17  f.  50 


Paris.  — Charles  Uksinger,  imprimeur,  85-,  rue  du  Bac. 
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